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Pauvre Prince S
Celui qui dirait que la petite allocu-

tion prononcée à Folkestone par M. le
comte de Paris suscite dans le pays une
émotion profonde exagérerait un tan-

tinet. „
Il n'est pas, qu'on me passe 1 expres-

sion, sensationnel pour un sou, ce pau-
vre comte de Paris. Il peut bien parler
tant qu'il voudra, cela fait juste autant
d'effet que si c'était le jeune M. d'Haus-

sonville qui palabrait.
L'allocution de Folkestone a la pré-

tention d'être une réponse à l'Encycli-
que et aux dépêches Rampolla. Ce pré-
tendant entre en polémique avec le pape.
Il encourage ses fidèles à tenir bon, à ne
pas se laisser enguirlander par Sa Sain.

teté.
« La fidélité, dit-il, des monarchistes

à leur foi politique est leur honneur au
milieu des difficultés du présent. Elle
sera un jour leur titre à la confiance du

pays. »
Quand viendra-t-il ce jour béni ? M. le

comte de Paris néglige de le dire. C'est
fâcheux, d'autant qu'il a l'air de penser
qu'actuellement la fidélité des monar-
chistes est un titre à la méfiance du
pays, C'est d'une rédaction malheureuse.

M. le comte de Paris, pendant qu'il
est en train d'adresser des compliments
à ses féaux orléanistes, les félicite
d'avoir vaillamment soutenu la lutte
pour la défense des intérêts conserva-
teurs et pour la préservation de la paix
sociale. Quand ça? Est-ce par exemple
quand ils travaillaient avec le général
Boulanger, quand ils lui demandaient
l'investiture pour leurs candidats ?
Quand on s'est livré à un pareil maqui-
gnonnage, on est malvenu à parler de
fidélité aux principes. Le pape pourrait
écrire à ceux des catholiques français
qui ne s'inclinent pas devant sa parole
souveraine : Vraiment, pour d'anciens
boulangistes, vous faites bien les dé-
goûtés t

Mais arrivons à la phrase de résis-
tance, au passage pour lequel tout le
morceau a été composé : « Les monar-
chistes, dit M. le comte de Paris, ne
sauraient sacrifier leur indépendance
politique, ni feindre des sentiments con-
traires à leurs convictions, en adhérant
à des institutions que condamnent à
leurs yeux l'expérience du passé et l'in-
térêt du pays. »

C'est parfait. J'admets très bien, et je
l'ai écrit plus d'une fois ici, que les mo-
narchistes ont le droit absolu, tout en
restant d'excellents catholiques, d'en-
voyer promener le Saint-Père quand il
les invite à se rallier à la République.

J'admets qu'ils ont raison de ne pas re-
connaître le « magistère » de la papauté
dans l'ordre politique. J'ajouterai, si l'on
veut, qu'en protestant contre la restau-
ration de ce que dans le langage ultra-
mpntain on appelle le pouvoir indirect,
ils représentent les vrais principes.

Mais puisqu'ils sont résolus à ne pas
feindre des sentiments contraires à leurs
convictions, nous pouvons bien leur de-
mander de mettre leur conduite en con-
formité avec leurs convictions, d'agir
comme ils pensent.

Ils pensent en monarchistes; qu'ils
agissent en monarchistes !

Allons, messieurs les royalistes, sur
sum corda ! en avant !

Voici une excellente occasion de dé
ployer votre bannière. Los élections
législatives sont encore un peu éloignées
mais dans quelques jours le suffrag*
universel va renouveler la moitié des
conseils généraux, de ces conseils gêné
raux qui ont été si longtemps la forte
resse réactionnaire. Suscitez partou'
des candidatures; présentez-vous nor
pas comme conservateurs , non pas
comme libéraux, mais comme roya-
listes ! Ayez un programme franc, loyal,
carré! Dites aux électeurs : «L'expé-
rience du passé et l'intérêt du pays con-
damnent la République; je m'engages
travailler sans relâche au rétablissemenl
de la monarchie; c'est à ce titre, c'esl
dans ces conditions que je vous demande

"vos voix ! »
Si les monarchistes agissent ainsi el

parlent ainsi, ils seront un parti vaincu,
mais un parti existant, un parti qui
aura droit à l'estime de ses adversaires.
C'est alors que M. le comte de Paris
pourra les féliciter et les congratuler.

Mais j'imagine que ce pauvre prince
ne se fait pas à cet égard la moindre illu-
sion. Cette fois encore, le drapeau de la
royauté restera dans sa gaine.

U y a peut-être encore quelques monar-
chistes égrenés sur la surface du ter-
ritoire. Il n'y a plus de parti monar-
chiste.

. RANG.
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Informations Politiques

L'INCIDENT DE FRONTIÈRE
Paris, 23 juillet.

On dément de différents côtés le bruit
d'après lequel des soldats allemands auraient
violé la frontière entre Moussey et Avri-
court.

Nancy, 23 juillet.
Da renseignements officiels, il résulte qu'il

n'y a absolument rien de vrai dans la note,
publiée par l'Est Républicain relative à un
incident de frontière.

Ce sont les manœuvres que font depuis
quinze jours les troupes allemandes le long
de la frontière, qui ont pu donner naissance
à ce bruit.

Des cavaliers ont bien pénétré dans une
ferme, la ferme Jamerot, entre Raon et
Moussey, communes du département des
Vosges, mais cette ferme est située à trois
cents mètres sur le territoire annexé.

Jamais, à aueun moment, les troupes al-
lemandes n'ont franchi la frontière.

LES JUIFS EN RUSSIE

St-Pétersbourg, 23 juillet.
Une loi vient d'être publiée, donnant à la

police le pouvoir d'expulser les israélites des
villages où il leur est interdit d'habiter, et
leur assignant comme lieu de séjour les
villages et bourgs où il leur est permis de se
fixer.

LA G0HPA6NIE PU NIGER
Londres, 23 juillet.

Le Financial News . dit que M. Mizon a
sur lord Àberdaro cet avantage qu'il peut
en appeler même au témoignage des Anglais.
Il n'y a aucune difficulté à prouver que la
Compagnie du Niger est mal organisée et
que ses aetes ont pour base la violence et
pour excuse la dénaturatioh des faits. « Nos
propres affirmations, ajoute ce journal, nous
forcent à admettre que pas mal des criti-
ques formulées par le lieutenant Mizon sont
justifiées. »

LE MINISTÈRE GLADSTONE

Londres, 23 juillet.
Le Times considère comme improbable

que lord Salisbury reste au pouvoir après
avoir subi une défaite dans la Chambre des
communes.

Le môme journal pense que M. Glads-
tone, vu son grand âge, deviendra proba-
blement premier ministre avec le titre de
pair du royaume et laissera à sir William
Harcourt la direction du cabinet.

Le Daily News laisse entendre que les
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libéraux pourraient bien adopter devant les
électeurs un nouveau cri de ralliement si la
Chambre des lords repoussait leurs projets.

Nouvelles Militaires
Paris, 23 juillet.

On sait que les treize groupes alpins ma-
nœuvrent et cantonnent dans la montagne
pendant les trois mois d'été;
' Voici les autres dispositions prises pour
les troupes des 14e et 15» corps d'armée :

Seize bataillons appartenant auge régi-
ments subdivisîonnaires d'infanterie, à l'ex-
ception de celui de Nice et de celui de Corse,
feront des opérations analogues pendant
Vingt jours.

Les trois bataillons du 55» à Nice, trois
bataillons du 157» et trois bataillons dû 158e
à Lyon, et les quatre bataillons du 1598 à
Briançon exécuteront des; marches-manœu-
vres de dix jours dans les environs où ils
résident.

Les quatre escadrons de chacun des deux
régiments de cavalerie du 14° corps d'ar-
mée manœuvreront pendant vingt jours
dans la montagne. Il en sera de môme pour
les sept batteries de montagne des 14» et
|59 corps d'armée autres que les treize bat-
teries des groupes alpins.
; La 27" division manœuvrera contre la 30»
Sous les ordres du général Mathelin, com-
mandant le 15" corps d'armée, et sauS la
haute direction du baron Berge, comman-
dant le 14» corps d'armée et gouverneur mi-
litaire de Lyon, dans le quadrilatère com-
pris entre Montélimar, Nyons, Orange et
Apt.
: Enfin, les 28« et 29e divisions effectueront
des manœuvres de brigade ; la 28° entre
Annecy et Ghambéry; la 29e autour de Nice.

— On vient d'essayer, en Suède, use pou-
dre sans fumée possédant les qualités les
plus précieuses pour les petites armes de
précision. Cette poudre, qui n'est composée
que do deux ingrédients principaux (c'est
un nitrate de cellulose), brûle sans flamme,
n'échauffe point la ehambre, peut être ma-
niée et transportée sans danger, et ne craint
ni l'humidité ni la chaleur.

Les expériences récemment faites à Stock-
holm, avec l'apyrite, ont donné les résul-
tats suivants •.:

Une carabine à magasin, de petit calibre,
a. tiré d'abord dix coups avec la poudre de
nitroglycérine, puis quinze coups avec la
poudre ordinaire suédoise, enfin vingt coups
avec l'apyrite ; à la fin de cette épreuve, le
canon a été trouvé moins échauffé par la
noavelle poudre que par les autres.

Une carabine, avec laquelle on avait tiré
800 coups d'apyrite, a été mise de côté sans
être nettoyée : huit jours après, quand on
l'a examinée, elle a été trouvée aussi propre
qu'une arme préparée pour le tir.

A^ee la nouvelle carabine en usage en
Suède, 3 gr. 50 d'apyrite donneront une vi-
tesse initiale de 640 mètres, avec une pres-
sion de 2260. ,«
 Un autre avantage, d'ordre économique,
est que la fabrication de la nouvelle poudre
n'exige pas un outillage nouveau, ni des
éiifices spéciaux.
 «808»-

Les Elections des Conseils généraux

Paris, 23 juillet.

A la veille du jour où vont avoir lieu les
élections pour le renouvellement par, moitié
des conseils généraux, il nous paraît utile
de jeter un regard en arrière et de re-
chercher comment les élections cantonales
partielles so sont effectuées durant la'période
de trois années qui nous sépare du renou-
vellement, immédiatement précédent, celui
du 1er août 1889.

Ce renouvellement avait été déjà, on s'en
souvient, un éclatant succès pour la eause
républicaine; il avait été marqué par une
première défaite du boulangisme, que les
élections législatives devaient achever deux
mois plus tard.

Mais il y a plus ; entre le renouvellement
de 1889 et celui qui aura lieu le l«r juillet
prochain, il y a eu un très grand nombre
d'élections partielles pour les conseils géné-
raux. Il ne s'est pas, en effet, passé pour
ainsi dire un seul dimanche, durant eet in-
tervalle de trois années, sans qu'il n'y «ùt une
ou plusieurs élections cantonales rendues
nécessaires par des vacances survenues dans
nos assemblées départementales par décès,
démission ou toute autre cause.

Nous avons fait le relevé de ces élections
partielles et nous avons constaté qu'il y en

avait eu 329 «a trois ans, isoit environ 110
par an ou deux par dimanche.

Ces 329 élections ont abouti à la nomina-
tion de 272 conseillers généraux républicains
et de 57 conseillers réactionnaires.

Les républicains ont gagné 70 sièges et
en pnt perdu 13, d'où un gain net de
57 sièges.
I Toaé les départements, à peu près, ont été
appelés à ces élections partielles, de façon
qu'il y à eu, en quelque sorte, une consul-
tation continué s'étendant à toutes l'es ré-
gions dît territoire et montrant ainsi la pro-
gression incessante de l'idée républicaine.

Par ces résultats, on peut préjuger de ce
ffue seront ceux du grand renouvellement
lu 31 juillet, La manifestation de la fin du
mois complétera et couronnera celle de tous
les" dimanches antérieurs, et achèvera la
prise de possession des assemblées départe^
mentales par les républicains.

A MADAGASCAR

Paris, 23 juillet.

D'après les renseignements apportés
par le dernier courrier de Madagascar
jui vient d'arriver à Paris, la situation
reste calme.

Ces renseignements ne font aucune
mention des troubles qui auraient éclaté
le 28 juin à Tamatave et dans lesquels
trois Français auraient été assassinés.

On regarde cette nouvelle comme apo-
jryphe pour les raisons suivantes : le
résident général n'est pas absent. Si
i'^illeurs, comme on le prétend, des
lémarches avaient été faites le jour
ïiême auprès de la reine par le chance-
ler, on n'en aurait pu connaître le ré-
sultat à Tamatave -avant le départ de
!Ava, qui a quitté ce port le 28 ; en
)utre, la reine est absente de Tanana-
?ive. Depuis le 16 juin, elle habite sa
"ésidence. Elle n'a dû rentrer dans sa
;apitale que la veille du 14 juillet pour
permettre aux dames de la cour d'assis-
ier à l'inauguration des nouveaux salons
le la résidence.

COMYKimOM FRMCO-SBISSE
Paris, 23 juillet.

M. Ribot, ministre des affaires étrangè-
•es, et M. Lardy, ministre de la Suisse en
?rçmce ont signé aujourd'hui une conven-
ipn commerciale intervenue entra la France
it la Suisse.

Cette convention renouvelle la plupart
les clauses de la convention ancienne dont
a principale est relative à la concession que
:e font les deux pays de leur tarif le plus ré-
luit.

La ratification de cette convention n'aura
ieu qu'à la fin de l'année, afin de permettra
LUX Parlements français et helvétique de se
«renoncer sur certaines réductions des
Iroits.

Les représentants de.é deux gouverne-
nents ont également signé une convention
iour- la protection de la propriété litté-
aire.
Les lettres échangées entre le ministre

les affaires étrangères et le gouvernement
édéral seront publiées en même temps que
a convention.
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LE LIEUTENANT MIZON
AU CONSEIL MUNICIPAL

Paris, 23 juillet.
La réception du lieutenant Mizon par le

onseil municipal a eu lieu aujourd nui à
; heures 1/2, La. cérémonie a été très bril-
ante, tou=i les conseillers étaient présents
insi que le préfet de la Seine et le préfet de
lolice.
On a remis à l'explorateur une médaille

omthémorative encastrée dans une pièce
L'orfèvrerie ; on a également fait cadeau
l'un collier d'or à la jeune négresse et de
evolvers aux deux ara be3 qu'il a ramenés
vec lui.
M.. Sauton, président du conseil muni-

ipal, a. prononcé un discours dans lequel il
déclaré que las représentants da la popu-

ition parisienne avaient tenu avant son
épart pour un nouveau voyage, à s'associer
ux félicitations qui étaient adressées de
sûtes parts au vaillant explorateur Mizon
nfant de Paris, une de ses gloires locales.

Il l'a surtout félicité d'avoir été avant tout
le champion pacifique de la cause fran-
çaise.

L'orateur termine ainsi :
« Le temps vous presse, monsieur, et

quelques jours à peine vous séparent de
votre départ. Puisse le souvenir de la récep-
tion solennelle qui vous est faite par les élus
de votre ville natale vous soutenir au milieu
des difficultés et des dangers que vous ren-
contrerez peut-être encore sur votre route.

« Paris n'est pas oublieux : il aura les yeux
fixés sur son Taillant enfant qui se dévoua
généreusement au bien de son pays et à
celui de l'humanité. »

Le préfet de la Seine a prononcé une
courte allocution, puis le lieutenant Mizon a
remercié, déclarant qu'il était ' fier de l'ac-
cueil que lui faisaient les représentants de
Paris et qui s'adressait surtout à la mé-
thode loyale et pacifique qu'il avait em-
ployée pour étendre l'influence de la France
dans le Soudan.
: Des applaudissements ont accueilli les pa-
roles de M. Mizon.

Ensuite les personnages officiels et les
invités se sont rendus dans les salons de
l'Hôtel de Ville, où un lunch a été servi. La
musique de la garde républicaine prêtait son
concours à la cérémonie.

LES WIORni RAVACHOL
Un Complot anarchiste

Paris, 23 juillet.

Dans ses dépêches d'avant-hier et
d'hier, l'Echo de Lyon a tenu ses lecteurs
au courant des iuformations du Figaro
et du Petit Parisien, au sujet du com-
plot anarchiste, que la préfecture de po-
lice faisait démentir officieusement.

Aujourd'hui, tous les journaux sont
obligés de reconnaître que les faits sont
exacts, et la préfecture de police elle-
même qui, avant-hier, paraissait traiter
d'enfantillage les allées et venues des
compagnons, sans avouer cependant
l'existence d'un complot, déclare que les
arrestations faites jusqu'ici ont une
grande importance.

Que voulaient faire exactement les
anarchistes venus de Londres ? C'est ce
qu'on ne sait pas complètement ; mais
ce qui est établi, c'est qu'ils apportaient
avec eux les moyens d'opérer, c'est-à-
dire de l'argent.

Quant à ceux qui devaient agir, ce
sont : Parmeggianni et Dufournel, .arrê-
té'* avant-hier; Placide Schouppe, qui
est en fuite; celui que j'appellerai le
quatrième, et qui a été arrêté hier soir,
passage des Panoramas, et Grenotet qui,
cernme Schouppe, est en fuite.

Les individus arrêtés hier sont les
anarchistes Dupay et Freynaux, et un
Allemand. Leur arrestation a été très
mouvementée. La foule, prenant cette
fois parti pour la police, voulait échar-
per les anarchistes, et on a eu toutes les
peines du monde à les conduire au poste
de la Banque.

Dopây et Freynaux après interrogatoire
ont été relâchés. L'allemand seul a été
gardé. On l'a fouillé. Il n'avait sur lui
qu'un couteau, une montre et une petite
somme d'argent. On lui a demandé so»
nom. Il a répondu avec un accent tw-
desque, mais dans un français correct:

— Mon nom? Un anarchiste. Je n'en
ai pas d'autre.

— Où êtes-vous né ? où habitez-vous ?
— Ma patrie, c'est le monde, et mon

domicile est partout. Du reste, vous
pouvez continuer à me poser des ques-
tions, je ne vous dirai plus rien.

On ne put effectivement en tirer autre
chose, et à neuf heures il était embarqué
dans un fiacre et conduit au dépôt.

Cet individu est un brun, de taille
moyenne ; il paraît âgé de vingt-cinq
ans, semble fort intelligent et s'exprime
très corrsetement en français, en anglais
et en allemand.

Tout fait supposer qu'il a reçu une
instruction assez soignée.

Grenotet, le cinquième individu com-
promis dans l'affaire, est un cordonnier
qui habitait Montmartre. Grenotet a reçu
la visite de Parmeggianni et de Schouppe,

qui auraient laissé chez lui une petite
valise.

Le lendemain du jour où Parmeggianni
était arrêté avec Dufournel, Grenotet a
disparu. Il a déménagé à la cloche de
bois, sans que ses voisins ou le concierge
aient rien vu, et il n'a laissé dans son
logis que cette inscription inscrite sur la
porte de sa chambre: « Trop tard ! »

Grenotet est encore un anarchiste
connu ; c'était un ami du fameux Clé-
ment Duval, qui dévalisa et incendia
l'hôtel de M110 Madeleine Lemaire, il y
a huit ou dix ans. Grenotet participa à
cette opération.

Quant à Placide Schouppe, on a com-
plètement perdu sa trace. Schouppe est
Belge ; il connaît, paraît-il, très bien les
anarchistes hollandais, et l'on croit que
c*est de ce côté qu'il a battu en retraite.

M. Atthalin, juge d'instruction, chargé
de l'affaire des anarchistes, ne croit pas
à l'existence d'un complot ayant pour
but la perpétration d'un attentat dans
le genre de ceux de Ravachol. Il est assez
disposé à expliquer les allées et venues
des anarchistes par l'obligation où ils
se trouvaient de réorganiser les groupe?,
dispersés par les récents événements.

Interview d'un Anarchiste

Un journal rapporte une interview
qu'il a eue avec un anarchiste au sujet
des arrestations dont je viens de vous
parler :

Tout d'abord, a dit l'interlocuteur de no-
tre confrère, je relève une niaiserie dans ce
que raconte la police de la présence à Paris
de Placide Schouppe. Schouppe est à l"étran->
ger et se moque des brigades de recherches.

Quant à Parmeggianni et à Dufournel,que
je connais tous deux, ils arrivaient en effet
de Londres lorsqu'ils ont été arrêtés par les
agents qui, prévenus de leur arrivée, les
filaient évidemment depuis la gare du Nord.
Parmeggianni a été l'objet d'un arrêté d'ex»
pulsion. Dafournel est déserteur. C'est sous
l'une et l'autre de ces inculpations qu'ils
ont été arrêtés.

De complot anarchiste, il n'est et ne peut
être question.

Savez vous pourquoi Parmeggianni et Du-
fournel venaient à Paris? Je vais vous lo
dire. Ils venaient y faire, parmi les compa-
gnons, une quête qui aurait permis à Meu-
nier de s'échapper du trou où il est terré
depuis que les mouchards sont sur sa piste.
Voilà ce qu'ils venaient faire, mais ils na
l'avoueront pas.

Je réponds de Parmeggianni. Je le con-
nais. Il ne soufflera pes un mot. C'est un
homme énergique.

Je suis moins tranquille à l'égard de Du-
fournel, un enfant. Mais somme les compa-
gnons connaissent son arrestation et sont
sur leurs gardes, ces messieurs en seront
pour leurs frais, et s'il indique l'endroit où
est caché Meunier, celui-ci sera loin lorsque
la police s'y présentera pour l'arrêter.

Parmeggianni et Dufournel ont été in-
terrogés hier après-midi par M. Atthalin.

Comme on le pense, ils se sont défen-
dus d'avoir le moindre explosif et ont
prétendu n'avoir assisté à aucun conci-
liabule. Leur parti-pris de ne rien dire
n'apaser^.êché le juge de changer le
mandat d'arrêt décerné contre eux en un
mandat de dépôt.

Une Arrestation

Depuis plusieurs jours, la police re-
cherchait un anarchiste nommé G...,
camarade de Parmeggiani, de Dufournel
et de Schouppe. Cet individu, qui était
filé depuis Londres par deux indicateurs
de la sûreté, sortait hier soir, à sept
heures, du restaurant du compagnon
Constant Martin, rue Joquelet, lieu de
rendez-vous des anarchistes, et remon-
tait la rue de la Banque, lorsqu'en pas-
sant devant la mairie du XIe arrondisse-
ment, les indicateurs qui marchaient à
côté de lui ont fait signe aux agents du
poste de police.

Ceux-ci se précipitèrent sur G... et
l'arrêtèrent.

Chez le commissaire de police, G a
refusé énergiquement de donner son vé-
ritable nom et de répondre aux questions
qui lui étaient posées. On n'a trouvé sur
lui aucun papier.

Feuilleton de l'ECHO DE LYON

24 juillet
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PAK

PONSON DU TEBRAÏL

Et le jour était venu, et Jeanne, en proie
à un trouble inconnu, n'avait point fermé
l'œil encore. Mais alors, cependant, à l'aide
de cette froide raison qui suit presque tou-
jours les plus fiévreuses hallucinations d'une
nuit sans sommeil, Jeanne s'était prise à ré-
fléchir ; elle avait songé à son père, mort en
soldat et en gentilhomme,à ce noble nom qu'il
lui avait laissé et qu'elle ne devait point
mésallier, elle s'était demandé si les dis-
tinctions sociales n'avaient point creusé un
abîme entre elle et cet homme qu'elle avait
aperçu sous l'humble bourgeron d'un ou-
vrier; et si, tout honorable et loyal qu'il pût
*tre, elle aurait le droit de lui tendre la
main...

Ce qu'il y avait de race et de sang aristo-
cratique dans ses veines s'était révolté alors
contre les faiblesses de son cœur, puis un
grain de romanesque était entré dans son
ame ; et songeant à cette noblesse de main-
tien, à ces mains blanches qui n'accusaient
aucune profession manuelle, Jeanne s'était
^appelé ces histoires d'autrefois, représen-
tant des grands seigneurs déguenillés, et un
vague pressentiment lui avait dit qu'Ar-

mand était autre chose que ce qu'il parais-
sait être.

Toutes ces rêveries, tous ces babillages de
l'âme, toutes ces suppositions d'une jeune
et poétique imagination, s'étaient donc em-
paré petit à petit de l'esprit de mademoi-
selle de Balder ; elle était sortie et rentrée
en s'y abandonnant ; elle y demeura en
proie en se mettant à l'ouvrage ; elle répon-
dit aux questions de la vieille Gertrude avec
distraction.

La première rêverie d'une jeune fille l'ab-
sorbe si complètement, que Jeanne vit s'é-
couler une partie de la journée sans y pren-
dre garde, et ne fut distraite que par le
bruit qui se fit sur le carré et dans l'appar-
tement voisin, où le nouveau locataire em-
ménageait son mobilier.

Le logement de Jeanne avait fait partie
autrefois de celui que venait de louer le
vieux Bastien, et n'en était séparé que par
une porte condamnée, et qui réunissait,
lorsqu'elle était ouverte, le salon de la jeune
fille à celui du nouveau locataire.

Jeanne entendit danc malgré elle quelques
mots échangés entre Bastien et le con-
cierge.

— Monsieur, disait ce dernier, a beaucoup
trop de meubles, il ne pourra jamais placer
dans cette pièee ce piano .et cette grande ar-
moire.

— Je ne puis cependant me sép&rer de mes
meubles.

— Monsieur, s'il n'est pas musicien, pour?
rait vendre son piano.

— Vendre mon piano! s'écria Bastien
avec une feinte émotion qui trompa made-
moiselle de Balder, le piano de ma pauvre
fille ! Ah ! jamais... plutôt tout jeter par la
fenêtre, que vendre ce cher piano.

Jeanne tressaillit, et elle pensa que cet
homme, ce vieux militaire, lui avait-en dit,
pleurait sans doute son unique enfant ; et,
comme la douleur réunit ceux qui sont sé-
parés, la jeune orpheline, qui pleurait son

père, éprouva une sympathie subite pour ce
père qui n'avait plus de fille.

Alors, cédant à un mouvement de pieuse
curiosité, mademoiselle de Balder marcha
sur la pointe du pied et alla coller son
oreille au trou de la serrure de la porte con-
damnée.

Elle put voir ainsi son nouveau voisin.
C'était un homme de haute taille, vêtu,
d'une redingote bleue ornée d'une rosette et
boutonnée militairement. Son visage était
noble et bon, une forêt de cheveux blancs
taillés en brosse couronnait son front.
Jeanne crut revoir son père, et l'expression
de tristesse, la voix émue du vieux soldat
achevèrent de lui gagner le cœur de l'or-
pheline.

— Oh ! non poursuivait Bastien, je ne
veux me défaire ni de cette armoire, ni de ce
piano; mais j'ai une maison de campagne"
près Paris, où je ferai transporter l'armoire.
Seulement, comme cette maison est louée
jusqu'au terme d'avril, si vous aviez encore
dans la maison quelque chose à louer, ne
fût-ce qu'une mansarde ?

— r>tous n'avons rien, monsieur, dit le
Concierge, à qui, sans doute, Bastien avait
déjà fait la leçon en lui glissant quelques
louis dans la main.

— Mais, reprit-il sur le champ, peut-être
y aurait-il moyen de tout arranger.

— Comment cela ?
— Si un locataire se chargeait de votre

pjano pour quelques jours.
Bastien poussa juie exclamation d^ joie

qui fit tressaillir la jeune fille.
— Jt y a ici, sur le carré, poursuivit le

concierge, une demoiselle bien, honnête et
bien complaisante; je crois qu'elle aurait de
la place dans son salon.

: — Ah I murmura Bastien, si elle pouvait
me garder mon piano quelque temps, quel
service elle rue rendrait,

La voix du yleltlàcS «ait émue, et le cœ.ur
de Jeanne battait d'émotion, et elle ayajt
momentanément oublié Armand,

— Ecoutez, poursuivit Bastien, élevant un
peu la voix, ce qui aurait pu donner à pen-
ser qu'il espérait être entendu, je suis une
vieille bête de soldat, et je n'ai jamais su
manier autre chose qu'un sabre de cavale-
rie, mais l'ange que je pleure m'avait fait

. aimer la musique... et lorsque, à présent,
j'entends une de ces valses allemandes si
tristes qu'elle me jouait autrefois, je me
prends à pleurer, à pleurer comme un en-
fant, mais les larmes que je verse me font
du bien.

— Je vais sonner chez mademoiselle de
Balder, dit le concierge, et lui demander si
elle veut prendre votre piano. Justement,
je crois qu'elle est un peu musicienne.

Le cœur da Jeanne battait à rompre.
— Mademoiselle, de Balder f interrompit

brusquement Bastien, qui avait entendu un
léger bruit dans la pièce où se trouvait la
jeune fille, et était désormais sûr d'être en-
tendu, mais j'ai connu un officier de ce nom,
il me semble !

— Le père de cette demoiselle, en effet,
était colonel, m'a-t-on dit.

— Et il a été tué à Constantina, n'est-ce
pas ?
- — Oui, je crois, monsieur.

— Eh bien, acheva Bastien, allez dire à
cette demoiselle que si elle voulait garder
mon piano, elle rendrait un grand service à
un ancien ami de son père.
| Jeanne avait les 3reux pleins de larmes,
et il lui sembla que Dieu lui envoyait uû
ami.

Une minute après, le concierge sonnait et
la jeune fille courait lui ouvrir, car Gertrude
était partie.

tîn sentiment de pudeur aisé à compren-
dre empêcha Jeanne de dire qu'elle avait
tout entendu ; elle se laissa donc exposer le
motif de la visite du concierge, et accueillit
avec empj'essement la demaftdp de Bastien.

— Le Capitaine Bastien, dit ' le' CQhcîërgej
tandis que les hommes de peine chargés ' de-
l'emménagement installaient le piano dans

le petit salon, viendra remercier mademoi-
selle dans la journée.

Et il se retira.
Demeurée seule, la jeune fille retourna à

son trou de serrure et aperçut le vieux sol-
dat chassant des clous et posant des tableaux
sur les murs.

Les déménageurs étaient partis et Bastion
achevait de s'installer.

Alors, obéissant à une pieuse inspiration,
et se souvenant des paroles du vieillard :à
propos des valses atlemandes, Jeanne ou-
vrit le piano, laissa errer ses belles mains
sur le clavier et entama" ce morceau sublime
échappé de la Èlume d'un pauvre maître de
chapelle, et qu'on nomme la « Dernière Pen-
sée » de Weber, hymne suprême, chant du
cygne de ce maître si tôt disparu au milieu
du sa gloire, et que ses œuvres ont inspiré,
s'il ne l'a point écrit lui-même.

Et, les yeux pleins de larmes, Jeanne ar-
racha à l'instrument ces notes plaintives
qui ont fait verser tant de pleurs, et lors-
qu'elle eut fini, lorsque, retournant à son
poste d'observation, elle regarda de nou-
veau. Bastien était assis, la tête dans ses
mains, dans l'attitude d'un homme qui vit
tout entier dans le passé et s'abîme en ses
souvenirs.

Certes, le vieux soldat, dont Jeanne ne
pouvait voir le visage, jie pleurait point
cette enfant imaginaire dont il venait de
parier, mais il murmurait à part lui, et le
cœur palpitant d'émotion, car il avait déjà
deviné le noble cœur de l'orpheline s

— Mon Dieu ! je vigns de mentir, mais
si je n'ai jamais eu de fille, il est un homme
que j'aime comme mon enfant, un cœur qui
a souffert et à qui vous devez sa part de
joie en ce monde. Faites que cet homme
soit heureux, mon Dieu { et que cette noble
enfant, qu'il aime déjà, -vienne à l'aimer '

L'emménagement était termine; Bastien
S'avait plus rien à faire rue Meslay, sans
avoir pris les ordres et les instructions d'4r«

mand ; il se leva donc, prit son chapeau,
ferma sa porte à double tour et sortit.

Jeanne l'entendit descendre l'escalier à
pas lents.

Arrivé dans la. rue, B!isfien
?
 qui s'en

allait rue CUltUre-Sainte-Catherine, où sa
trouvait, on s'en souvient, l'hôtel de Kergaz,
prit par le boulevard, et se jeta dans un ca-
briolet de régie qui passait.

Comme il atteignait l'angle de ia rue du
=Pas-de-la-Mule, un élégant tilbury attelé
d'un cheval anglais passa rapidement
comme le vent, venant de la Bastille et se
dirigeant vers le boulevard Saint-Martin.

Un jeune homme conduisait; il avait au-
- près de lui son groom, les bras croisés.

Bastien, du fond de son fiacre, eut le temps
de regarder tour à tour le cheval, la voiture
et le jeune homme, et quand il eut envisagé
ce dernier, il tressaillit et étouffa une excla-
mation de surprise.

— Mon Dieu ! dit-il, mon Dieu I c'est An-
dréa ! Andréa, dont la barbe et les cheveux
sont devenus noirs.

Et il dit au cocher avec vivacité :

— Cent sous ! un louis, deux louis, s'il le
faut ! mais suis ce tilbury et ne îe perds pas
de vue.

— Oh ! oh ! répondit le cocher, si mon-
sieur est un prince rus?e et qu'il paye de la
sorte, mon vieux cheval aura des ailes aux
pieds !

Et il enveloppa sa rosse du plus magnifi-
que coup de fouet qu'un cocher en colère
ait jamais laissé tomber du haut de son
siège,

Le vieux cheval partit comme une flèche
à la poursuite du brillant tilbury, que traî-
nait un des plus vigoureux demi-sang qui
jamais aient passé le détroit.

[\(La suite à demain.)



L'ECHO DE LYOU

On n'est pas moins persuadé, à la pré-
fecture, qu'on a bien mis la main sur
l'homme que l'on recherchait et qui est
un dangereux anarchiste.

«
» *

L'anarchiste arrêté serait, paraît-il, un
nommé Giuseppe Radolfi, sujet italien,
âgé de trente-et-un ans, anarchiste des
plus redoutables. Mais, à la sûreté, on
refuse tout renseignement au sujet de
cette capture.

Conduit à la préfecture à dix heures,
l'individu a subi un nouvel interroga-
toire qui n'a donné aucun résultat.

A minuit, il a été écroué au dépôt.
. iM^I— —,

Les Anarchistes Meunier et Francis

Bruxelles, 23 juillet.
On nous télégraphie de Liège :
Voici des renseignements sur la présence

de Meunier et de Francis, les auteurs de
l'explosion du restaurant Véry à Paris.

Mardi soir, vers neuf heures, deux indi-
vidus dont le signalement ne permet pas de
douter un seul instant de leur identité, sont
allés boire un verre de bière au café tenu
par M. Louvry, cours Léopold.

Celui de ces individus que l'on suppose
être Meunier a déclaré avoir travaillé quel-
ques jours chez un ébéniste d'origine fran-
çaise ; il a ajouté avoir quitté son patron à
la suite d'une querelle qu'il avait eue avec
lui.

Da cette conversation entendue et recueillie
par le restaurateur, il résulte que Meunier
et Francis attendaient de l'argent par la
poste pour partir à Chicago.

HfflTVELLIB PU DAHOMEY
Marseille, 23 juillet.

Le vapeur fiançais, Thibét, courrier de la
côte occidentale de l'Afrique est arrivé ce
soir, ayant à son bord 57 passagers, parmi
lesquels le capitaine d'artillerie de marine
Decœur, M. Noirot, administrateur au Sé-
négal ; Mgr. Barthet, préfet apostolique de
Dakar et MM. Gravier, Hoquetis et Borioli,
agents de la maison Cyprien Fabre, de Mar-
seille, au Dahomey.

Le capitaine d'artillerie Decœur, dont le
précédent courrier nous annonçait le départ
par le Thibet, a conduit des contingents à
M. de Brazza et a atteint sur la Shanga , le
point où;M. Fourneau avait été attaqué.

M. Decœur a manifesté son étonnement
du bruit répanduen France queM. de Brazza
est en route vers le lac Tchad. M. de Brazza a
mené une expédition méthodique ayant
pour but de soumettre tous les royaumes
compris dans l'Hinterland du Congo fran-
çais. Il ira vers le nord le long du Came-
roun allemand, atteindra peut-être les li-
mites de l'Adamoua mais son objectif n'est
pas le lac Tchad.

A son passage à Eotonou le capitaine De-
cœur a offert ses services au colonel Djdds
qui .les a acceptés. Le capitaine retournera
donc au Dahomey vers le mois de septem-
bre.

M. Decœur èsi partisan de l'action éner-
gique contre Benanziû . Il se rend bien
compte de la situation et n'ignore pas qu'une
fois à 50 kilomètres de la côte, les lagunes
franchies, on se trouvera en pleine forêt et
que ce ne sera plus, dès lors, qu'une guerre
d'embuscades, mais il ne doute pas que
grâce à leur valeur militaire et au perfec-
tionnement de leurs armes, les 3-000 hom-
mes du colonel Dodds ne viennent à bout
des 12.000 sauvages dont se compose, l'ar-
mée dahoméenne.

MM. Gravier et Hoquètîs, employés de la
' maison Fabre, arrivés par le vapeur Thibet,

.«ont, avec M. Olivier qui est demeuré .à
Kotonoiij les derniers otages échangés avec
Behanzin. lis avaient été retenus à Wydah
par les autorités dahoméennes et ne furent
remis au commandant du Sané qu'en
échange de trois otages noirs parmi lesquels,
on s'en souvient, se trouvait le médecin de
Behanzin, arrêté comme espion.

Le fort portugais de Whydah, dont il a
été si souvent parlé pendant les affaires du
Dahomey ne servait qu'à faciliter la traite
des noirs. De malheureux indigènes étaient
amenés; on leur faisait signer un engage-.
Ment pour use durée de sept ans ; ils appo-
saient une croix en guise de signature au
bas de l'acte, puis étaient dirigés, paraît-il,
vers le Congo belge. Quoiqu'il en fût, on
jj'en n'eut jamais plus de nouvelles.

Dn incident s'est produit dernièrement à
Kotonou à propos du débarquement d'une
certaine quantité de. tuiles destinées aux ba-
raquements militaires de cette place. Le
warf n'était pas complètement terminé; on
dut pour débarquer ces tuiles avoir recours
à des bateliers indigènes, mais une embarca-
tion ayant chaviré et tous ceux qui la mon-
taient ayant été la proie des requins, si fré-
quent,? dans ces parages, les bateliers refu-
sèrent Je continuer les opérations.

Le. colonel Doùd* demanda alors au capi-
taine de vaisseau Reynier, commandant des
forces navales, de mettre à sa disposition
une embarcation des navires en rade. Lo
capitaine Reynier refusa prétextant qu'il
n'avait pas des ordres. Le colonel Dodds
dut réquisitionner les chaloupes et l'équi-
page du Thibet, et même les habitants de
Kotonoa pour achever le débarquement des
tuiles.

Ce fut seulement le dernier jour de l'opé-
ration que le capitaine Reynier, ayant sans
doute reçu de nouvelles instructions, vint
offrir son concours.
, .a^ggs. _

Dépêches Divepses
Paris, 23 juillet.

MADAME VÉRY

M. Poubelle, préfet de la Seine, vient d'ac-
corder à Mme Véry, un des meilleurs kios-
ques de Paris, pour la vente des journaux.

Mmo Véry pourra faire gérer le kiosque
par une personne étrangère. i

La concession de ce kiosque permettra à 1
Mme Véry d'attendre la liquidation de la
pension civile que doit lui servir l'Etat.

GRAVE ACCIDENT

Tours, 23 juillet.

Un accident s'est produit hier soir au
camp du Ruchard, où le 25e dragons fait en
ce moment ses exercices de tir. Un sous-
officier du 5° escadron, croyant avoir dé-
chargé son revolver, fit jouer la gâchette en i
se retournant. Le coup partit et la balle vint
frapper en plein ventre le capitaine Des- I .
landes et ref sortit du côté gauche. La blés- i
sure, bien que très grave, n'est cependant 1
pas mortelle.

TROUBLES DANS UNE SYNAGOGUE ,

Bône, 23 juillet. r

Dans un" germon prononcé se matin à la
synagogue, le rabbin Stora a préconisé l'en- g
geignement hébrai'que et s'est livré *' une d

attaque violente contre l'enseignement fran- '
çiis, disant que l'étude de la langue fran-
çaise et des sciences dévoyait les jeunes is- r
raélites, en faisait des êtres inutiles, inca-
pables, n'ayant pas de cœur et allantjusqu'à
frapper leurs parents.

Plusieurs assistants ont protesté. Des al- (
tercations violentes se sont produites. I d<

DIX-SEP JOURS ENSEVELIS I
Vienne, 23 juillet

On mande de Bruex que trois mineurs
qui avaient été ensevelis par un éboulement
dans le puits Emeron, à Bilin.en ont été au-
jourd'hui retirés vivants, après être restés
dix-sept jours sans nourriture.

LE CHOLÉRA A PARIS

Paris, 23 juillet.
L'épidémie cholériforme continue à

décroître dans la banlieue.
A Saint-Ouen, il n'y a pas eu de décès

hier. Une seule personne a été envoyée
à l'hôpital.

A Saint-Denis, pas de décès non plus.
Quatre personnes atteintes sont entrées
à l'hôpital.

A Aubervilliers, un décès.
 — !—-**-; — ——

L'Exécution de Martini
Montpellier, 23 juillet.

Martini a été exécuté ce matin à quatre
heures.

Deibler et ses aides sont arrivés hier'soir
à sept heures. Ils étaient attendus à la gare
depuis le matin par une foule tapageuse que
l'on peut évaluer à 15,000 personnes.

A leur sortie, le bourreau et ses aides ont
été siffles par la foule, qui se refuse à com-
prendre que M. Carnot ait gracié Dexemple,
considéré comme plus coupable que Mar-
tini.

C'est avec la plus grande peine que leur
voiture, entourée et envahie, a pu se rendre
au Palais de Justice.

Après s'être entretenus avec le procureur
général, le bourreau et ses aides sont des-
cendus à l'hôtel.

Les rues ont présenté dans la soirée et
toute la nuit une animation extraordinaire.
Des trains venant de toutes les directions
amenaient des flots de curieux, dont on peut
évaluer le nombre à dix mille. Des trains
supplémentaires avaient dû être organisés
à Cette et à Lunel.

A la Prison

A trois heures vingt-cinq, le directeur des
prisons, M. Richard, accompagné dn gar-
dien-chef, procède au réveil de Martini et
de Dexemple en leur disant de s'habiller, ce
à quoi ils ont procédé inconsciemment.

Cela fait, Dexemple a été conduit dans
une autre cellule. Pendant ce temps, M.
Daniel, avocat général, accompagné du
docteur Vigouroux, du procureur de la Ré-
publique, du juge d'instruction et du gref-
fier, entre dans la cellule de Martini et lui
annonce le rejet de son pourvoi et de son
recours en grâce.
I — Je m'y attendais, répond le condamné
sur le ton de la résignation.

— Avez-vous des révélations à faire?
— Tout ce que j'ai dit est l'exacte vérité.

Je n'ai jamais touché à un cheveu du gar-
dien.

— Avez-vous quelque chose à faire dire à
vos parents?

— Je verrai l'aumônier pour cela.
Ce dernier est appelé et il excite Martini à

mourir avee courage. ;

— Je subirai ma peine avec courage, mais
c'est Manières et les autres qui sont les plus
coupables.

On lui offre alors un verre de rhum qu'il
accepte, et une cigarette qu'il ne fume qu'à
moitié.

L'exécution

Pendant la toilette, Martini demande par-
don â tous et, apercevant le docteur, le re-
mercie de ses bontés. Cette scène est navran-
te ; elle arrache des larmes à toutes les per-
sonnes présentes.

Pendant que ces lugubres préparatifs
s'achèvent, on va annoncer à Dexemple sa
grâce. Il ne peut que balbutier : « merci,
sierei ! ».

A quatre heures cinq, le cortège arrive
sur le lieu du supplice, place de l'Hôpital-
Général, à environ 500 mètres de la prison.
Lorsque Martini descend du fourgon, il est
blanc comme un linge, mais ferme sur ses,
jambes. Ses regards ne quittent pas la foule,
qu'il salue à plusieurs reprises.

'A «juatre heures six, justice est faite.

Inoidents tumultueux

Aussitôt après l'exécution, la foule a es-
sayé de percer les cordons de l'a troupe. Le
commissaire central a dû faire les trois
sommations, et l'on a pu craindre un instant
qu'elles ne fussent inutiles.

Plusieurs arrestations ont été "opérées,
On me saurait s'imaginer l'exaspération

de cette foule compacte, hurlant et récla-
mant Ja mort des deux ou la grâce des
deux !

Des arrestations opérées, uns §e»le a été
maintenue : celle d'un individu qui a frappé
un soldat d'un coup de couteau, sans toute-
fois le blesser grièvement.

*
t *

Le corps de Martini, après un simulacre
d'inhumation au cimetière, a été transporté
à la Faculté de médecine à 4 heures 50- Des
expériences très intéressantes ont été faites
sur le çeyveau-par M. le doyen Mairet et M.
le professeur Jaume, ,qui n'ont rien trouvé
d'anormal dans la constitution dg cet or-
gane, dont le poids était de 1,262 grammes.

Des expériences on1 été faites sur le cœur
par les ,Vl"°f©S§eurs Sites et Hédou, quj ont

obtenu des batter
,,Btg yUs, 6t ^sezprolon-

gés après une injection de *ftûa; wm«a
iéfibriné. Ces messieurs préparent, sùT ?6S '
expériences, un travail très complet qui
sera communiqué la semaine prochaine à
l'Académie de médecine de Paris.

NOS ÊCHÔS .
Le temps.— Observations du journal, 23 juil-

et, 2 heures soir.
Hauteur du baromètre : 766° — Température

h 23°». — Direction du vent: Nord. — Maxi-
aum de température dans les 24 heures -f 2J°5.—
Minimum de température dans les 24 heures
I- 18».
Situation générale. — Le baromètre reste

rès élevé dans l'ouest de l'Europe, il remonte
apidement au centre en même temps que la dé-
ression d'Italie s'éloigne.
Le temps devient beau dans toute la France et

i .température se relève. Les vents dn nord
ominent toujours et sont généralement fai-
les.
** temps qu'il' fera aujourd'hui. — Temps i

eau, plus C^au^» vent des régions est.
./<
*•' '

. .* *..  1

Concours des hôpitaux : (
Un concours public pour la nomination de . '

DUZC internes et d'un nombre à fixer au mo- d

ment du concours d'internes provisoires sera
ouvert à l'Hôtel-Dieu le lundi 24 octobre, à
8 heures du matin.

Un concours pour la nomination d'externes
sera ouvert le lundi 7 novembre. Le nombre
des places vacantes sera fixé ultérieurement.

Les inscriptions sont reçues à l'administra-
tion centrale des hospices, passage def Hôtel-
Dieu, 44.

*
* *

Mardi 5 courant, à 8 heures du soir, séance
publique du Conseil municipal, à l'Hôtel de
Ville.

*
* *

Nous apprenons que le Club de la Gaîté,
société de récréations de Vaise et de Serin,
organise une course de cerceaux, dont nous
ferons connaître ultérieurement le pro-
gramme, qui promet d'être des plus at-
trayants.

*
* *

Voilà le beau temps revenu et aveG lui la
chaleur. Nous ne pouvons pas recommander
à nos lecteurs de meilleure excursion à faire
le dimanche que de prendre le bateau le
Gladiateur; à 7 heures du matin, au pont du
Midi, et de descendre le Rhône jusqu'à Ser-
rières.

Tout le long des deux rives, le paysage est
enchanteur; ces villages et localités' assis sur
les bords du Rhône sont très pittoresques. Et
nous aurons tout dit en ajoutant qu'au plai-
sir de la vue s'adjoint, çeJui du confortable
des bateaux, qui ne laisse rien à désirer.

#* *
L'autre jour, l'Echo de Lyon citait un em-

ployé du ministère de la guerre de Belgique
qui avait eu la patience 'd'écrire,' 2,787 mots
sur la superficie d'une carte postale. Mais
voilà qui est plus fort : un clerc de notaire,—
et celui-là est français ! — a écrit sans se ser- '
vir de loupe, ni de lunettes, 23a mots parfai-
tement lisibles sur tin rond de quinze milli-
mètres de diamètre. Donc, s'il lui prenait fan-
taisie de déposer ses fines pattes de mouche
sur une carte postale, il pourrait inscrire, non
pas 2,787 mots, mais 16, 5oo !

Quelle étrange occupation 1 II est vrai que
les clercs de notaires ont tant de temps à
perdre l

* *
. La Société aéronautique lyonnais* organise
une fête de bienfaisance, à Lyon, au bénéfice
des petites filles des soldats et des enfants
pauvres de la ville de Lyon, et qui aura lieu'
dans le courant du mois d'août prochain.

Sous peu, nous donnerons le programme
détaillé qui comprend le départ d'un aéros-
tat, des courses à pied, courses vélocipédi-
ques et lâcher de pigeons voyageurs.'

** *
C'est aujourd'hui dimanche que commence

la grande vogue du quartier Saint-Jean qui
attire chaque année de nombreux visiteurs.

A signaler parmi les nombreuses attractions,
le géant Lépy, la famille océanienne, l'aqua-
rium sénégalais, la femme à barbe lyonnaise,
de nombreux points de vue, de superbes
chevaux de bois, des confiseries et loteries
diverses.

Nous osons espérer que les visiteurs seront
nombreux à cette fête qui durera jusqu'au
lundi 1" août, et qu'ils y trouveront un ac-
cueil vraiment cordial de la part de tous les
commerçants.

La triste catastrophe de Saint-Gervais a
inspiré à Jean Sarrazin, le sonnet suivant :

Les derniers feux venaient à peine de s'éteindre ;
Un calme doux planait sur ce petit Eden,
Les rêves, du plus pur jusques au plus inondai}),
Voltigeaient, se heurtaient, allaient jusqu'âs'étrein-

(dre.

Là, personne n'avait le motif de se plaindre:
Pour nul, le vrai bonheur ne montrait de dédain,
Jours bénis, disait-on dansées lieux,quat>d soudain
Un Océan, du sang de chacun, vient se teindre. . .

Par l'eau, la boue, on sent des eraquements partout;
Sous cet horrible poids rien ne resta debout :
Ce peuple heureux, une heure avant; meurt dans

I la fange...

Soleil, tu t'es couché sur un pays bien cher,
Tu te lèves, hélas] sur }e triste mélange
D'innombrables débris et de lambeaux dg chair.

.CONCOURS BHWRVATOHI
SIXIÈME JOURNÉE

Sixième et finale ! Comme chez Nicolet, on
terminait par la plus belle épreuve» celle
qui a le don d'entasser aux Célestins un pàt
blic énorme, un public que je qualifierai vo- !
lontiers de coquelinesque et de sarahber-
nardhin.

Eh bien, je dois déclarer que ce public-là
n'a pas été trop déçu dans ses espérances.
Il a eu à entendre une demi-douzaine de
fragments, joués, sinon avec talent, du
moins avec convenance. Ce n'était pas ridi-
cule. Il y avait là de l'intelligence, de bon-
nes traditions, du bon goût ; tel de ces jeu-
nes gens qui avait été franchement mauvais
au concours de chant, se relevait absolu-
ment et se révélait gous un jour tout diffé-
rent. On sentait là une main de professeur
consciencieux et habile — et les applaudis-
sements du public allaient certainement au- i
tant à Luigini qu'à ses élèves, — dont
acl«..

C'est par le duo des Ljragons de Villars
qu'on a débuté. M. Promio' y a com'plèfe-
nient confirmé la bonne opinion que nous
avions eue da luf après son concours de
ehant, dans l'air de la Coupe du roi de
f&ulê. Ce jeune homme avait' une heureuse ;
Allure dan» onn eeurpoiat de dragon"; il a ;
une jolïvoix de bary^, 1«* *** d'opéra- :
comique lui vont fort bien — il peut se i.„~ ]
quer au théâtre. Je sais bien que ce qug est <
de la plus grande facilité, mais cependant, ]
on voit bien vite si l'exécutant entre ou non <
dans la peau de son bonhomme. En somrne.
c'était fort bien, et M. Promio a tout à fait ]
mérité son premier accessit. <

Ml' e Dubois qui lui donnait la réplique i
a du tempérament, une voix déjà fatiguée et {
une respiration terriblement défectueuse.
D'autre part, cette voix est asse? étendue et f
pleine. Elle a bien joué et chanté sa partie 1
dans ce duo, elle a été assez intéressante en- 1
suite dans le finale du deuxième acte de c
Mignon où Besson lui donnait savamment I
la réplique. Elle a obtenu un deuxième prix, fi
Elle le mérite, car ce qu'elle a fait était in- h
telligent et musical. — Mais je doute que sa e
voix — déjà atteinte — supporté la fatigue li
lu théâtre ; qu'elle se rappelle M"« Jean- r
aerot qui, svee une voix bien plas belle et
un tempérament autrement artistique a dû I t
s'arrêter au début de sa carrière; elle aussi J e
Hait déjà trahie par sa voix. J

Dans Je du© de la Favorite, M. Thonné- ri
•ieu a eu u» bon eonispfjrs. Sa tenueest cor- e;
egte, sa voix déjà exercée, le timbuje en est c<
listingué et, plus tard, dans le duo d'Aïda, d<
« jeune homme s'est honorablement "tiré ri
'un passage *

rès
 «d2 et °Ô j'ai vu s£>uvent vj

faiblir des artistes de talent. M. Thonnérieu
a eu un premier accessit à l'unanimité.

C'est Mlle Jouffray qui concourait avec
M. Thonnérieu. Elle a été bien mieux dans
ce duo de la Favorite que dans son air de
Sapho. Elle n'a pas une vraie voix de con-
tralto, sa voix mal posée a toujours une
tendance à monter, mais elle a montré une
certaine intelligence et en somme elle ne
s'est pas maladroitement tirée de son rôle.
On l'a récompensée — encouragée plus tôt,
selon le mot d'Aimé Gros, par un second
accessit.

«
» »

Un intéressant concours a été celui de
Mlle Thibaud dans la Juive (2» acte). Elle a
dit avec beaucoup de tempérament et une
voix très dramatique — mais courte — son
duo avec M. Sampol.

Je crois que cette jeune fille est déjà enga-
gée à Gand.

Elle n'aura à lutter que contre cette exi-
guïté du registre qui lui rendra bien difficile
quelques rôles du répertoire des falcons.
Mais elle pourra faire de l'effet dans des
rôles de tessiture moyenne. Elle est très in-
telligente, elle a l'allure tragique — bonne
chance. On lui a décerné un premier prix !
cela lui sera un bon passeport artis-
tique.

Son partenaire M. Sampol n'a pas été
fameux. Il n'entendait pas très bien le piano
d'accompagnement et il se permettait avec
la justesse des licences regrettables.

Mais après, comme il était supérieur à son
concours de chant ! ce n'était plus le même
chanteur, Luigini avait réparéles méfaits de
celui qui lui avait si singulièrement appris
l'air d« Mireille.

Il a été encore plus satisfaisant dans le
premier acte de Faustsiïw Besson. Là, par-
fois, c'a été vraiment assez bien. On lui a
décerné avec justice un deuxième accessit.
Mais d« là à se croire artiste, ah ! non. Il y
a encore de rudes étapes à franchir. En
l'état, c'est franchement mauvais, ce serait
abominablement sifflé au théâtre. L'an pro-
chain, nous lui dirons s'il a fait des progrès,
et s'il peut décidément songer un jour à
affronter le monstre-public.

Dans ce même Faust, mais au dernier
acte, Mlle Saudey a obtenu un deuxième
prix. C'était propre mais très mou, très
froid et insuffisant pour la scène. Et puis,
c'est avec une peine trop visible que cette
jeune fille était airivée au bout de son trio.
Je ne pense pas qu'avec la voix que j'ai en-
tendu», elle puisse jamais aborder ce rôle
sérieusement.

Ne forçons point notre talent, a dit le
fabuliste. Dans les emplois moyens, Mlle
Saudey peut se faire une place, pas ailleurs.
Elle manque de brio, d'éclat et de timbre.
Son second prix est tout juste ce qu'elle a
mérité.

En somme, il sort de ce concours Mlle
Thibaut, M. Promio et M.Thonnérieu.Ce sont
les trois seuls concurrents que l'on puisse
encourager à persévérer dans leurs études
théâtrales. Les autres en s'y obstinant cou-
rent à un aléa au moins dangereux.

Mais la classe est excellente et cette der-
nière séance a clos brillamment les concours
que nous avons suivis aveesoin et dont nous
avons complètement et franchement dit ici
notre façon de penser. P. B.

'*

* *
Voici le résultat officiel de la journée :

Ensemble d'opéra

Professeur : M. Alexandre Luigini. —
Membres du jury : MM. Aimé Gros, Javot,
Vignon, Widor, Mirande, Paillard, Fargues,
Couard et Poncet»

Jeunes gens. — 1er accessit : unanimité,
M. Thonnérieu.

1er accessit : M. Promio.
2e accessit : M. Sampol.
Jeunes filles.— 1er prix : Mlle Thibaut.
2« prix, Mlle Dubois, Mlle Saudey.
2« accessit : Mlle Jouffray.

Solfège
Voici les résultats du concours de solfège

au Conservatoire que nous n'avons pas
donnés l'autre jour :

Jeunes filles. — 1er prix (unanimité),
Mlles Anna Rabut, élève de Mme Bernard,
et Alphousine Forest, élève de M. Baumann.

ge prix (unanimité), Mlles Cagnier et Ber-
thier, élèves de Mme Bernard.

1er aecessit, Mlles Fraud, élève de M. Bau-
mann; Monglon, élève de Mme Bernard);
Bense, élève de Mlle Bas et Olinger élève de
Mme Bernard.

2e accessit, Mlles Flipsen, élève de M. Bau-
mann et Thion, élève de Mme Bernard.

©ôneourg d'Harmonie

Hommes. — Professeur, M. Luigini. 1er
prix, M. Fleuret.

Dames. — Professeur, Mme Bernard. 1er
prix, Mlle Eugénie Ferraris,

'"""^•- :'^'-::.:.. ,. ' ' ;<»»'- -, ... ». . ,.....-

Les Manœuvres du Service de Santé

Plusieurs journaux, — lenôtrey cornprK
— niai renseigné^, par les agences parisien!
nés, ont annoncé que des manœuvres du
service de santé allaient avoir lieu au camp
de la Valbonne. Le fait est exact : du 1er au 1
5 août des exercices du service de santé se :
feront à Lyon et au camp de la Valbonne. i
Cependant les chiffres qui ont été indiqués 1
pour le personnel appelé â ppndre part *à 1
ces mancsuvres, soht singulièrement exa- 1
gérés ; on a parlé de 400 médecins, alors \
qu'une trentaine avec 250 infirmiers ou 1
brancardiers environ sont convoqués pour
faire partie des formations sanitaires qui
entreront en action. On a invité, il est vrai, f
à assister aux manoeuvres tous les rnéde- 1
ëias de l'armëè activé qui peuvent quitter c
leur garnison pour quelques jours, et tous 1
les docteurs de la réserve et de l'armée ter- S
ritorial des 8°. 13», 14» et 15« corps, mais •*
ceux qui répondront à cette invitation se- 1
ront simplement spectateurs, I

Les exercices consisteront fen une mobili-
sation partielle du matériel sanitaire de r
|uerre,en marches au complet de guerre, en 11
an èqmbat qui àu^a lieu à la Valbonne le e
i août au matin, ' puis en évacuations de e
alegsés simulés. Les manœuvres seront di- g
'igées par le général Raynal de Tissonnière,
;>a_r le médecin principal Albert, directeur n
lu service de santé du gouvernement de n
jjpri, et le médecin principal yiry, sous-
lirecteur de rècôlè de rnêdSCine militaire. n

Ces rrianœuvres ont ]iex\ cette année-ci P
)oùr la première fois, maïs le minislre a N.
légidé qu'à l'avenir elles se feraient tou§ les rr
.ng. Déjà elles ont été effectuées à Toulouse à-
>t à Rouen, pi
L'importance qu'aura dans les guerres s'

utures le service de santé réorganisé par
as lois du 18 mar^ lg§2 et 4u 1er juillet le
889, nécessite, en effet, des exercices spé- te
iaux et il est de première importance qu3 et
38 médecins qui, désormais, ont le com- T
laudement militaire des ambulances, des
âpitaUx de campagng, etc., et à quj in- n<
ambe la responsabilité du service, sè'fami- pi
arisent avec lalourde tâche qu'ils auront à ne
împlir en campagne. ge
Il y aura pour eux une instruction vrai- de

lent utile à recevoir dans le fonctionne-
ient des ambulances, mobilisées et les nié- qv.
3Cins de l'a réserve et de l'armée terrît'o- at
aie ne laisseront . pas échapper une si àv
tcellente occasion de se rendre compte de Ne
1 qu'on attend d'eux en temps, de guerre et sic
s Voir de. prés la mise en œuvre dumat'é-
el considérable dont ils auront à se 'ser- an
h im

mmmm
Nstre ami, M. Antonin Boulade, du Club aéro-

nautique . lyonnais, nous communique, sur la
très mouvementée ascension qu'il a faite avec le
ballon « Lyon », le journal suivant, que nos lec-
teurs liront avec intérêt :

Le 10 juillet, à neuf heures du matin, les
deux sections des élèves aérostiers, sous le
commandement de M. A. Joly, chef aéros-
tiér, commençaient les opérations du gonfle-
ment du « Lyon », dans la cour de l'usine
à gaz de Vaise.

Les passagers désignés étaient M. Faye,
membre actif du Club, et-M. Tanguy, élève
aérostier; j'étais moi-même chargé de la
direction de l'aérostat.

A midi, tout était prêt et je procédais à
l'installation des appareils à bord. Magnifi-
quement gonflé, le « Lyon » se balance légè-
rement, prêt à prendre son vol.

Le ciel est légèrement nuageux, mais le
temps est beau et nous prévoyons un magni-
fique voyage Nous constatons deux cou-
rants, un courant supérieur du Nord Ouest
et un courant terrestre du Nord Nord-Est.
La température est de 32° au thermomètre
sec et 25° degrés au thermomètre humide.

Notre bagage se compose de deux baro-
mètres anéroïdes compensés, et divisés par
dix mètres, d'un psychromètre de précision,
une boussole, des cartes du ministère de
l'intérieur au 80/1000 et des cartes de l'état-
major au 200/1000, un appareil photographi-
que 13 18, avec objectif spécial à long foyer
grossissant les images et permettant la pho-
tographie à longue distance, cet instrument ,
est muni d'uu obturateur instantané. Nous
avons quatre châssis doubles portant huit
plaques. Nous emportons également trois
pigeons voyageurs.

*

Nous prenons place à bord, et on pèse
l'aérostat. Après avoir rompu son équilibre
de 20 kilos, il nous reste 12 sacs de lest, soit
120 kilos pour notre voyage.

A midi 90, au commandement de « lâchez
tout», nous nous élevons lentement dans les
régions bleues.

Pris par un vent faible du N.-N.-O., nous
passons sur Saint-Irénée à une altitude de
600 mètres et des températures ds 22 et 29».
Je prends Uns photographie do la Croix-
Rousse.

A midi 34, nous atteignons 1,100 mètres,
et notre direction s'inclioant vers le S.-E.,
nous traversons de biais la Saône et le
Rhône, vers l'extrémité de la presqu'île de .
Perrache.

De notre observatoire, le panorama est
• vraiment grandiose, et mes compagnons qui

contemplaient pour la première fois les mer-
veilleuses magnificences d'une semblable
Vue, témoignent vivement de leur admira-
tion. La cité lyonnaise développe sous nos
yeux ses mille toits, ses édifices, ses rues,
ses jardins, ses quais.

Vue du haut d'une montagne, la plus ra-
vissante scène de la nature n'approche pas
de la grandeur de cette même nature vue
perpendiculairement dans l'espace. Là seule-
ment l'homme s'aperçoit que la terre est
belle, que l'atmosphère enveloppe ce monde
d'un rayonnement de vie. Mais les œuvres
humaines s'effacent vite dans une telle con-
templation, les palais élevés, les clochers
qui perçaient le ciel de leurs délicates brode-
ries se sont abaissés au niveau du sol. Les
coteaux se sont écrasés, et Fouivière, ce co-
losse de pierre qui veille au couchant de la
grande ville s'humilie devant le ciel.

La grande ville est réduite pour nous aux
dimensions d'un plan en relief. Le parc de la
Tête d'Or se dessine en miniature comme un
jardin coquet verdoyant, le lac bordé de son
cadre vert se mire dans un ciel bleu. Les
deux fleuves, deux minces filets d'eaux,
nous montrent avec une admirable netteté
la différence de coloration de leurs eaux, et
l'on constate très bien au confluent la ligne
de séparation des deux courants. Les ba-
teaux omnibus nous semblent de petites
navettes de métier à tisser.

Pendant notre traversée de Lyon, je
prends trois photographies dans diverses
directions.

En entrant sur la rive gauche, nous at-
teignons lentement 1.200 mètres d'altitude
à midi 36', avec une température sèche de
84» et une température humide de 20°. Notre
direction change, et un nouveau courant
nous entraîne à l'E.-E.-S.

Tout à coup la langue banderole de soie
légère suspendue à notre nacelle, commence
à flotter et remonte agitée par un souffle in-
visible, durant plusieurs minutes. Pourtant,
notre baromètre nous indique que nous
montonSj CeU me "surprend au premier
abord et j'aurais douté de mon instrument
si je ne l'avais pas eu vérifié moi-même, la
veille, avec un ' soin tout particulier. Nous
traversions tout simplement un courant
vertical de bas en haut, animé d'une vitesse
plus rapide que la vitesse aseend.ante de :
notre aérostat

A midi 37', nous sommes à 1250, l'air de-
vient plus humide, et nous constatons bien-
tôt un mouvement de descente. Les tempé-
ratures s'abaissent rapidement à 20" et 19»,
et dnpuis quelques minutes nous marchons '
à l'ombre des nuages qui planent sur nos 1
têtes. Aussi notre descente s'accentue rapi-
dement et malgré le lest que je jette depuis '
7 minutes, à midi 43' nous ne sommes plus '
qu'à 000 mètres d'altitude.

Nous filons le gaide-rope par dessus bord. '
Montrant à mes compagnons la partie in- *

férieure de notre aérostat qui devient légère- J
ment flasque : « Si le soleil ne nous ré-
chauffe pas, nous allons bientôt attérir, » (
leur dis-je. Nous étions près de l'hospice de I
Saint-Jean-de-Dieu. Aussi protestent-ils VU *
vement : « Ce n'est pas la peine de monter en
ballon pour descendre ainsi aux portes de c
Lyon ! » 1

Comme s'il eut compris notre plainte, le
roi du jour brusquement nous inonde de lu- J
mière. Noug sentons la température s'élever, *
et les thermomètres atteignent bientôt 20»
et 24». Sous cette chaleur bienfaisante, le s'
gaz se dilate rapidement. Ci

Nous poussons un hourra ; en doux mi- ]J
mites nous somm.es à 1,200 mètres, et à d
midi 53, notre altitude est de 1,650 mètres.

La température baisse à mesure que nous d
montons et: l'humidité augmenta ; à 165.0 g<
mètre§ nous n'avons plus que 17a et 19»,

 mNous sommes, à ce moment, au-dessus du
mur d'enceinte, après avoir passé le Moulin- f
à-Vent, et nous suivons une ligne presque
parallèle au chemin de fer de Grenoble *
s'inclinant toutefois vers le Ntjrd.

Nous apprécions la division des propriétés,
les champs ' de blé, d'avoine, de pommes de
terre, les prés, les trèfles tapissent le sol et
en font une sorte de damier longitudinal,
rout est minuscule. la
i Nous voguons en silence'.dans les plai- A'
aes de l'air, nous abandonnant à la contem- yt
plation. L'on ne peut fermer son esprit aux fil
Beautés qui vous environnent, ear nos ju-
gements grandissent en se sentant porté au- pa
ïessus du monde des agitations humaineg. pr

A midi 58, nous avons pe contraction nu
pi nous descend à 1,450 mètres ; puis nous co
tttèignons bientôt 1,620 mètres à 1 heure 3
ivec des températures de 15 et 19 degrés! m,v
Iûiïà sommes en ce moment entre Vénis- fo
leux et ga;nt,,:P.i'à6)«. ' ^

*Ine a»'^ «ieseente âl heure 12, neu» ' -^
mène a 1,200 mètres, mais une nouvelle et po
mportante dilatation nous porte en 9 mi- ' à )
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nutes à une altitude de 2,500 mètres avec
des températures de 14 et 17 degrés.

* *
A ce moment, une brume légère s'étend

comme un voile transparent sur la campa-
gne; nous assistons à la formation d'un
nuage. La campagne qui déployait sous nos
regards ses variations de tons et de nuan-
ces diverses selon la culture du terrain, se
dérobe progressivement sous le voile de flo-
cons légers. A peine avons-nous le temps
d'admirer à notre guise ia vaste plaine co-
lorée que des nuées blanchâtres surgissent
à une distance que nous évaluons à 500 ou
800 mètres au-dessous de nous. D'abord
diaphanes, elles deviennent plus opaques et
nous cachent presque complètement la vas
des régions inférieures.

Ces nuages naissent et s'évanouissent
avec une rapidité étonnante ; les vésicules
d'eau rendues visibles sous l'influence des
courants froids, redeviennent invisibles sous
le moindre souffle d'air un peu chaud.

Nous avançons lentement dans la direc-
tion de Saint-Priest et son vieux château
nous apparaît sombre et solitaire, dominant
son pare de verdure.

Vénissieux disparaît à noire droite et nous
constatons un mouvement de descente.

— Nous allons bientôt atterrir, dis-je à
mes compagnons.

Il ne nous restait plus que douze kilos i&
lest, que je réservais à l'atterrissage ; c'est
très peu pour un aérostat de onze cents mè-
tres cubes, mais nous sommes en plaine, le i
temps est beau, l'air calme et nous ne crai-
gnons absolument rien.

Notre direction nousmène droit sur Saint-
Priest.

A 1 heure 32, nous ne sommes plus qu'à
1,380 mètres, avec des températures de 19 .
et 20°.

Quelle est celte ombre plus noire au cen-
tre qu'à la circonférence et entourée d'une
auréole?

Nous la voyons se déplacer lentement sur 1
les prés, les champs et les bois. C'est l'om-
bre de notre navire aérien que projette le
soleil.

A une heure plus avancée, à mesura que
le soleil descend, l'ombre s'éloigne jusqu'au
moment où le soleil etl'aérostat, se trouvant
sur une ligne horizontale, ne permettent .
plus d'ombre. Et même souvent le soleil, '
descendant au-dessous, projette en haut,
dans les nuages, l'ombre des aérostats.

A 1 heure 50, nous descendons à 800 mè-
tres, mais une nouvelle dilatation du gaz
nous reporte en dix minutes à 1,640. Nous

fassons au sud et tout près du fort de Saint-
riest.

La nouvelle descente, qui doit nous ame-
ner à terre, commence bientôt. Les bour-
donnements de tête que l'on ressent toutes
les fois qu'on se rapproche du sol redoublè-
rent d'intensité et les tintements sourds s'a-
gitèrent dans nos oreilles.

Rien n'est si désagréable, on s'entend à
peine parler, la vois change de son, prend
un timbre criard et le sang afflue aux oreil-
les.

Nous descendons pourtant avec une vi-
tesse normale, à peine 100 mètres à la mi-
nute.

Aussitôt que le guide-rope touche le sol :
« Attention, tenez -vous bien ! » et je jette
l'ancre. L'ancre a mordu au pied d'un arbre, ;
et notre aérostat, délesté du poids du grap-
pin, se balance mollement à 20 mètres au-
dessus du sol. Nous crions aux gens qui
accourent de toutes paris de tirer sur les
cordes, et une douzaine de bras nous des- .
cendent lentement dans un champ mois-
sonné.

Il est 2 heures 17, nous sommes au ha*
meau de la Fouillouse.

Nous causons quelques minutes avec la
foule. Le temps est très beau, dis-ja à mes \
compagnons en examinant le ciel, nous pou-
vons repartir et faire un second voyage
avant le coucher du soleil.

Nous faisons remplir six sacs de terre que =
nous chargeons dans la nacelle. M, Faye et
M- Tanguy tirent au sort. C'est M. Faye qui !
est désigné pour rester à terre. C'est à re-
gret qu'il quitte le bord, car on s'enthou-
siasme vite pour les spectacles du monde I
supérieur.

Nous en avons pour une heure et demie
environ, lui dis-je en lui serrant la main ; le
temps est très calme, nous n'irons sas
loin et vous pourrez nous rejoindre faaîe-
nient. Nous rentrerons ce soir tous trois à ,
Lyon.

Rien en effet ne pouvait nous faire pré-
voir Teuragan qui allait s'abattre sur nous.

»
* *

A 2 h. 34 à no.tre commandement de « là- .'
chez-tout » nous nous élevons de nouveau,
avec 50 kil. de lest et une force ascension-
nelle d'environ 20 kil. La foule enthou- ,
siasmée nous accompagne de ses hourras,
et rien n'est plus curieux que de voir au .
milieu des maisons tous ces gens immobiles,
ébahis, les yeux fixés au ciel, les bras en
l'air.

A 650 mètres, je photographie ce pana- .
rama original. Nous montons d'environ 110
mètres à la minute et contemplons à nou-
veau les beautés du paysage. Notre direc-
tion est. presque la même, vers l'E.-E.-S.

A 2 h. 53, nous atteignons 2.800 mètres,
et nous entendons au loin un roulement de
tonnerre.

Insensiblement l'aérostat s'élève dans les
nues, l'air semble devenir opaque autour d&
nous, la campagne se couvre d'un voile dont
l'épaisseur augmente du centre à la circoa-
férence, bientôt nous ne distinguons plus la
terre, et nous sommes enveloppés d'un im-
mense brouillard sombra.

Oa se croit immobile au milieu de cet air
dense et opaque, et nous ne pouvons ap-
précier directement notre marche, horizon-
tale.'

A 2 h. 54, à 2.400 mètres, nous enfantons
distinctement le bruit sourd d'un train sur
la voie ferrée. .

La température baisse rapidement, nous
constatons 8» au thermomètre humide et
10» au thermomètre sec.

: Lentement, silencieusement, Péaoriïie
sphère do gnx s'élève à travers les nues,
obmme des flocons légers, les nuages ou-
vrent un passage et la terre est toujours,
dérobée à nos yeux, (A suivre).

Nous exposons dans notre salle des dèpSohe»
qiïlerentes photographies sur les opérsiions du .
gonflement et sur le départ du « Lyon. »
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LES DISTEMOi DE PEU
ÉCOLES DE LA MTINIÈRE

Hier matin, à neuf heures a eu lien, dans
1$. cour do l'école de la Martinière, rue des
iugustins, la distribution des prix aux ôlè-
rés de l'école des garçons et de l'école des
illes.

:
:
 Cette solennité, à laquelle assistaient les

larente et les amis dos jeunes élèves, était
ïré'sidée, cette année, par M. Aynard, dé-
mté du Rhône, président de la chambre de
ommeree.
Sur l'estrade d'honneur, aux côtés du

président, avaient pris place M. Rivaiid,
a-éfet du Rhoiie ; son chef de cabinet, M.
NS'f&ot ; MM. Rostaing.secrétaire général
rour la police ; Gravier, secrétaire générât
.our l'administration ; Rossigneux, adjoint
. la mairie centrale ; Charles, recteur de
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l'Académie ; Aron, inspecteur des ponts et
chaussées ; le capitaine Lanquetot. repré-
sentant le gouverneur militaire de Lyon ; le
commandant Maillé, du 99e, envoyé de M.
le général Raynal de Tissoniôre ; Ferrand,
Chantre, directeur du Muséum ; Lang, di-
recteur delà Martinière; Bouvet et Eeher-
nier, administrateurs de l'Ecole, et de nom-
breux professeurs des Facultés ; Hirsch, ar-
chitecte delà ville, etc., etc.

Après l'exécution de la Marseillaise par
l'excellente musique du 157e de ligne, M.
Aynard a pris la parole :

DISCOURS DE M. A YMARD
« C'est une coutume ancienne, dit-il, la

distribution des récompenses à la fin de
l'année scolaire aux élèves méritants. C'est
aussi la récompense des « grands », je
veux parler des professeurs qui ont en ce
jour, sinon leur récompense du moins là sa-
tisfaction à laquelle ils ont droit pour toute
une année de labeur mise au service de
l'instruction de la jeunesse. .

M. Aynard évoque le souvenir de M. Bar-
bier, président de la commission que la
mort a ravi à l'affection de ses parents
de ses amis et de ses élèves. M. Barbier, dont
la vie a été si bien remplie, avait droit à un
éloge que l'orateur n'aurait eu garde d'ou-
blier.

Il constate avec bonheur que la fondation
du major Martin est en pleine prospérité et
qu'elle ne doit à personne, qu'à de généreux
donnateurs cette aisance qui» lui permet
d'apporter dans son fonctionnement les amé-
liorations que nécessite l'enseignement.

Il parle du legs de Cuzieu de retentissante
mémoire et ajoute qu'il est heureux du ré-
sultat final du procès auquel a donné lieu
cette succession.

En effet, l'école de la Martinière hérite de
ce fait d'une somme de trois millions et demi
qui grossiront le budget de l'école.

Inutile de dire que la charmante digres-
sion du député du Rhône a été chaleureuse-
ment applaudie, même par les élèves

L'orateur termine en faisant un chaleu-
reux appel aux jeunes élèves qui, à seize
ans, vont quitter l'école.

« A cet âge, vous êtes déjà citoyens d'une
grande déaiocatie, inspirez-vous de la Révo-
lution française, non point av^c un esprit
étroit et sectaire, mais dans l'esprit noble
qui fait la force de notre nation et qui vous
fera les eitôyens de la France, de la Répu-
blique. »

Après ce discours, un morceau de musi-
que mêlé de chant exécuté par le 157e, on a
donné lecture du palmarès.

• »
Voici les noms des élèves qui ont, été le

plus souvent nommés ;

Martinière des Filles

Première année. — Mlles Francine Weiss,
Louise Bir.ochon, Marie Drevet.

Deuxième année. — Mlles Marthe Berruti,
Marie Berthelon, Eugénie Jorcin.

Troisième année, — Mlles Aline Fayard, Phi-
lippine Merlanehon, Péroline Jorcin.

Enseignement spécial. — Mlles Louise Biro-
chon, Joséphine Fangeat, Jeanne Tiran.

Martinière des Garçons

Section -préparatoire. — MM. Georges Hein-
zelmann. Jean Monnet, Jean Riche.

Première année (section D). — Pétrus Pinet,
Benoît Favre, Jean-Marie Pellet,

Section E. — MM. Jean Manuel, Auguste.
Jouffray,. Auguste Gachon.

Section F: — MM. Emile Chauma, Jean
Chevillard, Alphonse Revenant.

Deuxième année (section B). — MM. Jac-
ques Demeure, Francisque Michel, André Fort.

Section C. — MM. François Maignon, Louis
Belcœie,, Antoine Capdeville.

Troisième année (section A). — MM. Pierre
Baudrah, Antoine Deflassieux, Eugène Quentin.

Diplômes. — Voici la liste des élèves aux-
quels il a été accordé le diplôme d'élève de
l'école de la Martinière :

Ecole des Filles
Diplômes de première classe.— Aline Fayard,

Philippine Merlanehon, Céline Félix, Marie Sage,
Péroline Jorcin, Clémence Marrel, Yictorinè Re-
verdy* Madeleine Gallard, Jeanne Janichon,
Louise Henry, Marie Favro, Félicité Grosso.

Diplômes de deuxième classe. — Louise Pey-
toud, Jeanne Daeerf, Marguerite Bramer, Louise
Nussbauai, Eugénie Renaud, Marie Gelin, An-
toinette Frêsne, Marie Pellet, Alp'honsine Casté-
ran .Fernande Laniel.

Ecole des Garçons
Diplômes depremière classe. — Pierre Bau-

cteand, Antoine Desflassieux, François Michaillo,
Jean Solvain, Louis Liverset. Clément Morel,
André Ellia, Eugène Quentin, Charles Rolandez,
Antoine ICast, Henri Oriol, Simon Gyrard.

Diplômes de deuxième classe. — Henri Per-
rin, Louis Petit-Jean, Charles Hostein, Marius
Lazare, .Antoine Auberty, Isidore Grosdemange,
Joseph Rossignol, Léon Poysat,

;
 François Vial-

let, Michel Violet, Noël Lassaigne, Théodore Ci-
metière, Lucien Bosgiraud, Jules Péter, Marius
Charles, Sébastien Sédarès, Joseph Dumas, An-
toine Vuillien, François Tardy, Léon Pétinot,
Jean Nardonnet.

La rentrée aura lieu le 1er octobre.
Les inscriptions et les examens d'admis-

sion seront annoncés par une affiche spé-
ciale.

On trouvera dès aujourd'hui, chez le con-
cierge de l'Ecole, des imprimés indiquantes
conditions d'admission.

CHROMIQÏÏE ÉLECTORALE

LYOFtT

IIe arrondissement

Comité de concentration républicaine. —
Tous les adhérents sont convoqués. en assemblée
plénière demain lundi, 25 courant, salle Frilz
Hoffherr, 84, rue de la Charité.

Les candidats du comité rendront compte da
leur mandat et répondront aux questions- qui
leur seront posées,

RHONE

Canton de Villeurbanne

Nous reesvciîs la communication suivante
du Comité républicain socialiste de Mon»
plaisir-la-Plaine :

Vendredi, à 8 heures 1/2 du soir, avait lieu
salle Pasquio, à Monplaisir, une réunion des dé-
légués des différents groupes formant le comité
de l'union des forces républicaines socialistes. 11
s'agissait de prendre connaissance des procès-
verbaux des groupes désignant les candidats aux
conseils général et d'arrondissement.

Après appel, des délégués des groupes, le ci-
toyen secrétaire eommence la lecture des proeèsr
Verbaux.

On arrive au procès-verbal de Monplaisir et le
secrétaire annonce le résultat des vot.es :

Pour le conseil général, le citoyen Raclet, 68
voix, 2 abstenions ; pour le eonseil d'arrondisse<-
°ient, le citoyen Roche, 69 voix, 1 abstention ;
Votants 70.

La lecture de ce procès-verbal a soulevé de vio-
lentes protestations. Quelques membres accusent
•es comités de Monplaisir et de Monplaisirrla?
™aine d'avoir falsifié leur procès-verbal.

Le çitayen Trapier, secrétaire, demande la no-
mination d'une commission pour faire une en»
quête. Cette commission est demandée par les dé- .
teguès de Monplaisir et ds Montchat. Cela n'est
Pas du goût des délégués des groupes de Vénis-
«eux et de Villeurbanne qui refusent la nomina-
tion de jette commission d'enquête.

Alors, le citoyen Florent, conseiller municipal,
qm n est pas délégué et qui n'avait aucun droit
u assister à cette réunion, se lève pour prononcer
^monstruosité et pour prouver qu'il n'est so-
M7 J^î de nom '> e» euet, il demande que le»
ilrït-f ns arouI>es de Monplaisir, de Mon?
4up lr -<?~Ja™e > de Montchat, soient exclus
Êrsciait l'u^ on des foroes républicaines

a^^x'lun™"?^ 801^' met celle proposition I
' et eomme les délégués de Villeurbanne *

ït et de Vénissieux partisans de Garapon sont en
J. nombre,. la proposition anti-socialiste, anti-répu-
9 blicaine de Florent, est adoptée,

r Les quatorze délégués de Monplaisir, de Mon-
• plaisir-la-Plainé, tiers d'avoir la majorité pour

[» leurs candidats et assurés du succès se retirent.
t- Que le public juge Itl

p. Canton de Vaugneray

Des renseignements précis nous parvien-
nentsur le prétendu congrès républicain tenu
le 17 juillet à' Vaugneray.

j Si M. Ferrouillat mesure son républica-
nisme ou son indépendance à ceux dé ses
délégués, il ne risque pas de mécontenter

t les réactionnaires du canton ! La délégation
3 de la commune de Thurins, par exemple, se
t composait notamment de :
i 1° M. Rostan, actionnaire du Lyon Repu-
> blicain ;

2° M. Jacquet, plieur au même journal ;
3° Un autre Jacquet, frère du précédent;
4» M. Guinand qui, en 1870, tenait le Café

Impérial dont/renseigne a été démolie par
les mobiles à coups de baïonnette.

; Et le plus curieux c'est qu'on raconte à
; Thurins que cette indépendante et républi-

caine délégation a été élue par trois mem-
bres seulement. Après quoi on est allé re-
cueillir les signatures à domicile ! pas plus
malin que cela.

i D'ailleurs, tout est extraordinaire dans ce
congrès. N'est-ce pas là qu'une proposition
mirifique a été faite par un délégué mon-
tagnard, à savoir : d'envoyer une délégation
à l'Echo et au'Progrés pour les prier de se
taire pendant la période électorale !!!

. Et n'est-ce pas là aussi qu'à été fait le
coup, le fameux, l'incomparable coup du
cadenas?

Les délégués cantonaux une fois réunis
dans la salle du congrès, y ont été enfermés
à double tour avec impossibilité et défense
de sortir et de communiquer avec l'exté-
rieur, jusqu'à ce que l'ordre de lever l'écrou
eut été donné.

Le gardien-chef de cette prison impro-
visée était, nous assure-t-on, M. Perret, fils
du candidat au conseil d'arrondissement.

C'est là aussi qu'on faisait charitablement
courir le brait que M. Périer, une fois élu,
quitterait Vaugneray pour aller résider au
loin.

C'est absolument faux, cela va sans dire.
M. Périer n'a jamais eu un instant l'idée de
s'en aller de Vaugneray. Mais la chose est
plàisante.venant des amis de M. Ferrouillat
qu'on pourrait appeler le conseiller général
voyageur. M. Périer n'a en Tunisie ou en
Algérie ni concessions, ni vignes,' ni huile-
ries, ses intérêts sont ici et non pas à l'autre
bout du monde — et il est certain qu'avec
lui les électeurs dé Vaugneray n'auront pas
le même désagrément qu'avec M. Ferrouil-i
lat, qui ne se souvient de son canton que
quand il s'agit de se faire réélire.

Un électeur de Yaugnefày- ;

• »
 Nous recevons la communication sui- j
vante :

Dans une lettre parue dàiis les journaux d'au-
jourd'hui, M. Rivière, maire de Brindas, sou-
tient pour expliquer l'expulsion du comité can-
tonal de Vaugueray de la délégation de la corn- j
mune de Tassm-la-Demi-Lune, que 'd'après ItrSr-
tiele 6 du règlement, c'est le bureau seul et non
pas le comité lud-mènle qui a été nommé jusqu'au ' j
6 mai 1898.
'j Voici textuellement l'article en question :

« Art. 6. — Là durée du 'mandat du comité
cantonal prendra fia le 6 mai 1893; c'est-à-dire"
environ six mois avant l'expiration de la légis-
lature, et sera renouvelé ainsi que l'organisation
s'il y a lieu. »

On voit qu'il s'agit bien du eomitê et non pas
du bureau.- D'ailleurs, tout autre ; que M. Rivière, :
laaira de Brindas, comprendrait que le comité
n'aurait pas pu, en aucun cas, donner à son
bureau des pouvoirs plus étendus que ceux qu'il
avait lui-même.

j La délégation i de Tassin-la-Demi-Lune devait
donc rester en fonctions/ comme le bureau, jus-*
qu'au 6 mai 1893, et cela d'au'ant plus qu'elle
avait eu, par surerott, la précaution de faire con-

. Armer son mandat en- 1893, dans, une réunion :
publique. ï&iS&N-i-s

C'est donc par suite d'un abus de pouvoirs,
comme en savent commettre les excellents répu-
blicains de la force- de MM. Rivière,1 Blanc et C«,
qu'elle n'a pas été reçue au comité, tandis que la
délégation noraméeen réunion privée ài'rnsliga-
tion de M. Ferrouillat, était reçue à bras ouverts;

Pour montrer d'ailleurs l'impartialité de M.
Rivière et du bureau du comité, nous devons
ajouter que la délégation de Craponne, composée
d'amis de M. Ferrouillat, a été reçue en 1889, au
comité cantonal, sans procès-verbal .ni sans au- \
curie pièce établissant qu'elle ^avait été nommée'

. par n'importe qufï '•
Eh bien I nous voulons mettre fin 4 ces procé-

dés et à ces intrigués. "Nous "Voulons nommer
des candidats qui soient las élus de tout le can-
ton et non pas seulement d'une intrigante 'co-
terie.
.': C?ast pourquoi nous engageons les électeurs à
voter tous pour M. Périer, candidat au conseil
général, et pour M. Gras, candidat au conseil
d'arrondisssement.

Pour la délégation de Tassin-la-Demi-Lune,
MARIN, conseiller municipal.

î'; ' * *
On nous communique la lettre suivante

adressée à M. le rédacteur en chef du Lyon
Républicain :

Je suis pris personnellement à partie dans une
lettre de la Demi-Lune, non signée, parue dans
votre journal d'hier et où l'on nia accusé notam-
ment : ,,

1« D'êfre un ancien boulangiste avéré;
2° D'avoir attaqué l'ancienne municipalité en

dessous pour me faire nommer çgnseiljer muni-
cipal;

3° D'avoir promis, aux électeurs la suppression,
des processions qui ont eu lieu cependant 'comme,
auparavant ;

4° De briguer lé poste de conseiller d'arrondis-
sement aux prochaines élections;

5° De faire élever un de. mes enfants chez les
laïques et l'autre chez les frères.

J'ai l'honneur 4e vois informer que :
1° Mes amis et moi sorunêP ljîS Seuls dans le

canton de Vaugneray ayant organisé des Cause-
ries et des conférences' contre le boulangisme au
moment 0"Ô- l'on craignait Son trioinphe et où nous
estimions qufjl deysr.aft une cause réelle dé dan-
ger pour la Répubîîqàs ; '

2° Quand j'ai OU à parler de certains actes de
l'ancienne municipalité qui me paraissaient jus-

' tement critiquables, je l'ai fait dans des réunions,
publiques des électeurs de la commune où je ren-
dais e'ompîg. 4.e "J'éxercice de mon mandat munici-
pal et non pas eh dèssoua comm,8 qp. m'en accuse.

3» Sur le mandat qui a été imposé '{Jar* les élec-
teurs à la liste républicaine qui a- triomphé aux -
dernières, élections, il n'est absolument pas ques- ...
tion dés prôcésuitns, je n'ai dnne rien eu à pro-
mettre de ce chef ; . .

4' Je n[ai jamais brigué le poste de conseiller
4 arrondissement. J'ai déclaré, au contraire que
je refusai» {gute candidature aux prochaines
élections ! .

5- J'ai quatre fils, aucun ne va chez les frères,
deux sont à la Martinière, on peut, voir leurs
noms sur le palmarès des prix distribués hier ; le
troisième va à l'école municipale de la commune
et le quatrième est,e.Qmme l'agneau de la fable, il . '
tette-;encore s'a nourrice que je n'ai pas songé, un '
seul instant à choisir parmi les congregamstes de

' n'importe quel or4r.ff.
Permettez-moi de vous faire remarquer en ter-

minant, monsieur le rédacteur, ejs chef, combien
il est odieux de mêler les enfants, la famille à
nos polémiques électorales: Il me serait trop fa-
cile, sur.çe .ch^pitre^d'attaquer un,des candidats
du canton de Vaugneray. .Je ne le ferai pas: par
respecf pour mol-même. jQuând il me paraitiriê-
cessaire, 4an§ .l'inférêtde la chose publique de '
parler contre up>candidatj je limite tqujours ines
critiques à «es àctès'politiques o»-' administratif s, (
sans jamais y mêler ni sa profession ni sa fa- i
mille. !

Recevez, etc.

i BAULT, maire de Tassin-la-Demi-Lune. ,

i Canton de Thizy

On nous écrit :

Voici le 24 juillet et il n'est encore point
r surgi officiellement de candidats pour les

conseils général et d'arrondissement dans le
canton de Thizy.

Cependant, des délégués des comités so-
cialistes de Cours, Thizy et Bourg-de-Thizy
ontl dans une réunion, mis en avant quel-
ques noms.

M. Désigaud, maire de Cours, a été dési-
gné comme candidat au conseil général et

1 M, Chaize, conseiller municipal de Thizy, a
été désigné comme candidat au conseil d'ar-
rondissement.

MM. Désigaud et Chaize, s'ils sont élus,
représenteront le canton da Thizy, d'une
opinion et d'un parti tout opposés à leurs
prédécesseurs, MM. Champalle et Martin.

M. Champalle, industriel et conseiller gé-
néral sortant, ferait mieux de ne pas se
représenter, crainte d'insuccès, et M. Martin,
conseiller d'arrondissement, étant juge de
paix à Montfaucon (Haute-Loire), doit avoir
suffisamment de travail dans son ressort
cantonal, pour laisser à un autre le soin de
représenter le canton de; Thizy au conseil
d'arrondissement.

Quoiqu'il en soit, il serait à désirer qu'une
entente se fasse et que les candidats, une
fois élus, s'intéressent de tous les intérêts
en général, sans aucune partialité pour un
parti plutôt que pour un autre.

Un électeur.

ISÈRE
Canton de Crémieu

On nous écrit :

Jeudi 21 juillet, la municipalité de la com-
mune d'Hières avait organisé une réunion
publique dans laquelle M. Bovier-Lapierre,
conseiller d'arrondissement, candidat répu-
blicain au conseil général, devait exposer
son programme. A une heure précise, M.
Troillon, maire d'Hières, ouvre la séance ;
après quelques paroles de bienvenue à
l'adresse de M. Bovier-Lapierre, il lui donne
la parole.

L'honorable candidat commence par dé-
clarer qu'il, ne fera pas de discours; il se
présente eomme républicain, il l'a été dans
le passé, au moment où il y avait quelque .
mérite à le dire, quand la République était
contestée et les républicains mis à l'index.
Il est et restera ce qu'il a été, et s'il est élu,
il emploiera toute son énergie à faire abou-
tir les réformes qui sont demandées depuis
Si longtemps et toujours ajournées : simpli-
fication dans la procédure, timbre et droits
proportionnels pour la transmission de la
propriété, etc.
 Parlant de la question religieuse, il dit que

cette question n'existe plus qu'à la surface.
Il est partisan absolu de la liberté de croire
et de penser, mais il veut que leprêtre reste
à l'église, comme le maire à la mairie et
l'instituteur à l'école.

Quant à la question sociale qui, elle,
existe, elle se résoudra d'elle-même quand
les charges publiques seront réparties égale-
ment sur tous les citoyens, proportionnelle-
ment aux. ressources de chacun. Une heu-
reuse association du Capital et du travail
fera le reste.

Le discours de M. Bovier-Lapierre a été
fréquemment interrompu par les applaudis-
sements unanimes des nombreux électeurs

, présents.
: A Hières, comme dans toutes les commu-

: nés que M. Bovier-Lapierre a déjà visitées,
des ovations chaleureuses lui ont été faites.
Aussi son élection est-elle assurée à uneim-

| posante majorité.

FÊTE DE BÏENIAISMCE A FLSÙEIE
i C'est aujourd'hui qu'a lieu la grande fête

de bienfaisance organisée à Fleurie par la
Fanfare lyonnaise, au bénéfice des pauvres
de la commune. Nous avons déjà donné le
programme de cette fête, rappelons que le
matin il y aura réception de la Fanfare et
vin d'honneur ; dans l'après midi, jeux di-
vers, grand concert avec le concours de

' nombreux artistes de Lyon, et banqUet. La
fête se terminera par un fëu d'artifice et un
grand bal de nuit.

Nous ne doutons pas qu'à cette occasion
les étrangers ne se rendent en foule à Fleu-
rie. Nous rendrons compte de cette fête.

INGI1 API CHABPBNNES
Un incendie d'une certaine violence

s'est déclaré cette nuit aux Charpennes,

Le Sinistre

Il était onze heures et demie environ
quand des passants attardés aperçurent
une épaisse fumée, suivie bientôt de
flammes, s'échapper du toit d'une
grande maison neuve, située à l'angle
des rues du Midi et Notre-Dame.

Ils donnèrent aussitôt l'alarme. Un
4'eux se détacha et courut au poste le
plus voisin pour avertir les pompiers ;
un habitant de Villeurbanne, M. Ger-
vais, monta précipitamment dans la
maison prévenir les locataires du danger
qu'ils couraient. La plupart de ces pau-
vres gens dormaient et ne s'étaient en-
core aperçus de rien.

Ils se levèrent à la hâte et, à demi
vêtus, se sauvèrent dans la rue, empor-
tant leurs objets les plus précieux.

Il était temps, car le feu se dévelop-
pait avec une grande rapidité. Après
avoir éclaté dans le grenier, il avait ra-
pidement gagné tout le toit et se commu-
niquait au logement occupé par Mlle
Boyer, tulliste, quand les sauveteurs
prévinrent cette locataire ej; l'aidèrent à
sortir.

Au dehors, la foule commençait à
s'attrouper. % Qratta, commissaire de
police de Yilïeurhanne, arrivé des pre-
miers, envoya aussitôt des agents pour
visiter tous les logements du troisième
et aider les locataires à sortir.

Un quart d'heure après le début du
sinistre, c'est-à-dire à 11 heures ^com-
mencèrent à arriver les pompes de Vil- ;
leurbanne, des Charpennes, des B,rot-
teaux, et hientôt après celle à vapeur du '
dépôt.

Ace moment le feu tenait tout l'é- ,
tage.

Les flammes sortaient des vingt-quatre i
fenêtres dont les persiennes flambaient :
et illuminaient les rues environnantes
d'une vive lueur. 1

Des milliers d'étincelles, emportées '
par le vent, voltigeaient dans l'air.

L#s Secours

Les pompiers mirent rapidement leurs
pompes en batterie, mais quand il fallut •
les faire fonctionner, ils s'aperçurent ]
que les bouches à eau manquaient.

Par un malheureux hasard, on avait 
dernièrement réparé les rues du emo"
tier, et une bouche. I» <"-";' ~ • }~?î r
rriflisr,*. -- .,./ • --.^uie près de la
Bl^es incendiée, avait été obstruée.

Les sauveteurs perdirent un temps :

très précieux à chercher de l'eau, et c'est
seulement à minuit et demi qu'ils en dé-

. couvrirent un peu. Et encore une bonne

IS partie ne put être utilisée par suite du
e mauvais état des tuyaux.

La pluspart des conduites, crevées à
>- divers endroits, laissaient échapper des
y jets qui se perdaient inutilement.
l_ : Tout autour de la maison on patau-

geait littéralement et les pompiers sur
Jl la crête des murs, leur lanee à la main,

a criaient désespérément : De l'eau I De
.. l'eau I

: Malgré tout leur bon vouloir, les pom-
, piers durent se borner à préserver les
e étages inférieurs pour lesquels on avait
s de vives craintes. Montés sur l'échelle de

sauvetage dressée devant la maison, les

3" braves sauveteurs lancèrent sur les
deuxième et premier étages toute l'eau

3 dont ils disposaient.
t-

t
s A une heure et demie, au moment où
l nous devons partir, l'incendie dure en-

core, le troisième étage est entièrement
' consumé ; on espère préserver les autres.
î Aucun accident n'est signalé. Quant
[ aux malheureux locataires, ils n'ont pu

sauver que très peu de chose, tant a été
rapide le développement de l'incendie.
Plusieurs le ces pauvres gens, entre
autre M. Moiroud, un modeste ouvrier,
ne soDt pas assurés. Tristement accoudés
Sur les quelques meubles qu'il ont pu

 emporter, ils regardent brûler ce qui fut
leur logement.

Sur les lieux du sinistre se trouvent
\ outre M. Gratta, commissaire de police,

MM. Fays, maire de Villeurbanne, Ferra,
couseiller municipal de Lyon, le com-
mandant Rangé, plusieurs chasseurs à
cheval, agents et gendarmes chargés du
service d'ordre.

FITES ET REUNIONS D'AUJOURD'HUI
Société d'encouragement aux écoles laïques

de Montchat. — Fêta de bienfaisance à 1 heure
et demie, sous la présidence de M. Guichard,
député du Ehône, chemin de Montchat, près la
place Henry.

Société de patronage pour les enfants pauvres
"de la ville de Cjron.*< Distribution des récom-
pensas à ses pupilles, à 9 heures du matin, à
l'Ecole de la Martinière, sous la présidence de
M. Eivaud.

La Française de Lyon.— Concours de gym-
nastique entre tous les sociétaires, à 8 heures
précises. .

Charbonnières. — De 4 à 6 heures, grand con-
cert symphonique par l'orehrestre du Grand-
Théâtre, sous la direction de Luigini, A 3 heures
et demis, feu d'artifice ; à 9 heures, bal.

Société de tir de Lyon. — Le matin, exercices
de tir des sociétés de gymnastique : l'Alsace-
Lorraine, les Volontaires Groix-Ttoussiens.

L'après-midi, concours mensuels réservés aux
sociétaires.

Touristes Lyonnais. — Manœuvres au fort
Lamothe, réunion place Bellecour, à 6 heures et
demie.

Tir de l'armée territoriale. — Dimanche,
24 juillet, dernière séance d'exercices,
i Le matin, tirs réglementaires à 300 mètres et

tir au canon.
Le soir, concours mensuel à 600 mètres.

Union Joyeuse. — Tous les dimanches, de
8 à 11 heures du soir, grand bal champêtre dans
le jeu de boules de M. Monnet, avenue de Saxe.

L'Avenir de Lyon. — Concours de tir. Réunion
au local à 7 heures du matin . A 2 heures, con-
cours de clairon, au local.

230» Société de secours àia vieillesse des em-
ployés du P.-L.-M. — Réunion générale à cinq
heures du. soir, café Buthion, 1, plaça de l'Hô-
pital.""-' i

Société fraternelle des placiers et représen-
tants. —' Assemblée générale à 10 heures préci-
ses, î, place des Terreaux, au 1er, syndicat de
l'épicerie lyonnaise.

- Société des combattants de 1870-71. — Réu-
nion à 3 heures précises, cours Lafayette, 145,
brasserie de l'Horloge. Nomination du bureau.

Chambre syndicale des ouvriers Imprimeurs
lithographes de Lyon, — Assemblée générale se-
mestrielle à 8 heures du matin, au siège social,
café delà Patrie, quai des Gélestins, 1.

Terrassiers, puisatiers-mineurs. — Réunion
générale de tous les adhérents, à 3 heures du
soir, au siège, rue Villero.', 18.
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Chronique Locale
Le Calendrier. — Dimanche 24 juillet,

206" jour de l'année.
Nouv. lune le 23; Premier quartier le 31.
Soleil : lever, 4 h. 25; coucher, 7 h. 47.

Placards anarchistes. — Dans la nuit
d'avant hier, on a placardé, ?,ur les murs de
notre ville, une grande affiche intitulée :
« Proclnmation », imprimée à Asnières
(Seine) et signée de se nom : prince Harold.
Quel est ce prince, nous l'ignorons. En tous
cas, la proclamation en question était un
appel à la révolte, un manifeste réaction-
naire couvrant de tioue le gouvernement et
ses actes.

À huit heures du matin, l'autorité a fait
recouvrir ces affiches d'une série d'aubes
affiches, réclames commerciales.

Et c'est aiàsi que l'A^-'; d j

s étalait surce Manifeste : c'était tout ce que
menait cette chinoiserie.

L&8 complices de Ravachol. — Béala et
Mariette Soubère, qui doivent, ainsi que
nous l'avions annoncé, comparaître pro-
chainement devant la cour d'appel, ont été
amenés hier à Lyon.

Pour éviter tout désordre les deux com-
plices de Ravachol ont été amenés séparé-
ment et par des trains différents de Saint-
Etienne. Béala ' est arrivé à 10 heures du
matin et la fille Soubère à 3 heures de l'a-
près-midi,

Explosion. — M110 Jeanne Guillermin, 18
ans, demeurant chemin de Villeurbanne à
Bron, a été victime d'un grave accident hier
dans la matinée.

Elle venait d'allumer un réchaud à pé-
trole après l'avoir garni préalablement, Elle
n'avait sans doute point hermétiquement
fermé le récipient, car le feu se communi-
qua au liquide déterminant ainsi une explo-
sion.

M1' 8 Guillermin fut en un instant entourée i
par les flammes. Fort heureusement sa mère
entendit les cris de, la, victime et elle put,
non sans peiné et. sans danger pour elle-
même, sauver sa fille d'une mort horrible.

Agression. — A onze heures du soir, M.
Paul Noël, sablonnier, rue Molière, qui tra-
versait la passerelle du Collège, a été assailli
par six individus.

Les esaarpes demarn^- . ,„ ii„_„n_t Â
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 roué de coups
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„* ne mit à crier au secours ce qui mit les
agresseurs en fuite.

Vol à la pipette. — M. Besson, gardien
à la compagnie générale de navigation, quai
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Si Rambaud, a pris en flagrant délit de vol d(
&. vin, un journalier, employé au décharge

ment des bateaux, le nommé Alphonse T... :
rue de Flesselles.

u A la suite de l'interrogatoire sommaire du
, prévenu, M. Brault, commissaire de police
à du quartier, a fait arrêter, dans la soirée,
>s Antoine F..., chauffeur, rue Seguin, et Jo-

seph M..., ajusteur, rue Delandine, poui
l- complicité.

;r Histoire de concierge. — A propos de
l» l'affaire de la concierge du numéro 13 de la
e rue de la République on nous affirme que

les faits ne se sont point passés comme nous
L- le disions hier.

s La concierge, qui est une faible femme et
+ qui avait à compter avec une femme forte a

eu toutes les peines du monde à se défendre
dos coups de son ancienne locataire. En tous

" cas plainte a été portée, procès-verbal dressé.
s Laissons le dernier mot à M. le commissaire
I de police. '<'

 -î
-:-

Chasse au chat. — M. Fasquel nous prie
d'annoncer que c'est lui qui a tué le chat

^ hydrophobe, montée du Gourguillon.

Morestel. — Arrestation d'un voleur. —
t La gendarmerie de Morestel vient d'arrêter

un individu qui après avoir pénétré avec
t effraction chez M. Dacarre, cafetier à Saint-
! Victor-de-Morestel y avait d érobé une somme
i de 119 francs.

— La grêle. — Au jours des orages que
nous avons subis ces jours derniers, nous

5 avons eu la grêle qui a causé en plusieurs
» endroits de grands dégâts. Heureusement la
i moisson était, achevée et le blé rentré, mais
I par contre, les champs de tabac ont été for-
ï tement endommagés et on en cite plusieurs

complètement hachés.
[ Dans les communes voisines la vigne n'a
' pas été épargnée et plusieurs viticulteurs
' évaluent à un tiers au moins la part de la
1 récolte détruite.

f Conférence publique, salle de la Boule-
d'Or avenue des Ponts, 34. — Dimanche 24 juillet,
à 3 heures de l'après-midi, grande conférence
publique avec le concours des eitôyens Ernest
Roche et ©ranger, députés de Paris, et Gabriel,
député de Nancy, suivie d'une fête de famille,
de distribution de jouets aux enfants. Grand
bal champêtre. Départ du ballon » l'Amnistie».

Prix d'entrée, 0,30 centimes. Les enfants ac-
compagnés de leurs parents auront leurs entrées
gratuites.

Concerts-Bellecour. — Ce soir, dimanche,
24 juillet, aura lieu aux Concerts-Bellecour, à
8 heures 1/2, le grand festival Massenet-Doni-
zetti, qui n avait pu être donné dimanche dernier
à cause de la pluie.

Prendront part à ce festival : Mme Cottet-
Mathieu, qui se fera entendre dans le grand air
du 2° acte de la Fille du Régiment et dans le
grand air de la Favorite; et Mlle Lespinasse,
qui chantera le grand air à'Hérodiade.

On entendra aussi l'entr'acte des Roses à'Es-
clarmonde; l'ouverture de la Favorite et une
grande fantaisie sur les Martyrs.

Théâtre de Charbonnières. — Aujourd'hui
de 4 à 6 heures; troisième Grand concert sym-
phonique par l'orchestre de Grand-Théâtre, sous
la direction d'Alexandre Luigini. A 8 h. 1/2, feu
d'artifice. A 9 heures, bal.

Demain lundi, première représentation de Le
Chalet, opéra comique en un acte.

Mardi, La Fille du régiment, et prochaine-
ment Le Barbier de Sévilie.

Théâtre Bellecour. — (Concert de la salle
indienne). — La première représentation des
Pompiers de Fouillopot a remporté un immense
succès. Paul Jorge, toujours amusant a vraiment
égayé le public dans le rôle de Mouchabeu.

Irrévocablement, avant-dernière représentation
de la Revue locale d'été où Fort remporte un
succès de fou rire.

Concert de l'Horloge. — Àujourd'hai di-
manche deux représentations : la première, en
matinée, à 2 h. ; le soir, à 8h. Débuts de M. Che-
valier, le joyeux comique de l'Eden-Coucert de
Paris.

Mercredi prochain aura lieu la grande fête de
bienfaisance au profit des victimes de la catas-
trophe de Saint-Gervais, avec le bienveillant con-
cours de MM. Lestellier, fort ténor du Grand-
Théâtre de Marseille ; Marras Richard, le petit
Bob, M"° X..., lauréat du Conservatoire, et
l'excellente troupe de l'Horloge.

Concert des Ambassadeurs, -f La divette
Alexandrine fait chaque soir salle comble aux
Ambassadeurs. Elle est vraiment désopilante,
aussi son succès est sans précédent.

Prochainement nouveaux débuts.
nil'j^li ii

Est-ce rasa Canard*?

Le bruit court avee persistance qu'un im-
mense cafô-brasseiie, genre des grands bou-
levards de Paris, va s'installer place des
Terreaux, à Lyon, dans las locaux occupés
par les magasins de nouveautés « A la Ville
de Lyon », qui soldent actuellement 1® res-
tant de leurs marchandises.

D'autre part, on nous assure que s'il faut
s'attendre a une surprise, elle sera d'un tout
autre genre. Attendons les événements.

 -oos^ , .

Pilules Suisses!
Le médicament le plus populaire de France.

PAR SERVICE SPECIAL

LES VENGEURS DE RAVACHOL
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 -" groupe anarchiste de

. Ldno L* « F Avant-Sarde », le Compa-
gnon- Agresti a traversé Bruxelles se
rendant à Paris.

Les anarchistes de Bruxelles disent
que le compagnon Agresti est porteur
d'une valise contenant 30 kilos de dyna-
mite; ils ajoutent qu'un grand coup se
prépare et que « l'Avant-Garde » a mis
des fonds à la disposition des compa-
gnons pour opérer en grand.

ARRESTATIONS A LIÈGE

Liège, 23 juillet.

La police de sûreté de Liège a arrêté ce .
matin deux anarchistes allemands nom-
més G... et G..., qui se trouvaient ici sous
les noms de Mougers et de Mange. Ils
possèdent de faux papiers qui leur ont été
délivrés par un agent dont l'existence a
été constatée en Allemagne.

La police liégeoise a aussi arrêté hier
un mineur qui avait soustrait, il y a
quelque temps, une grande quantité de
cartouches de dynamite. Pris de frayeur
lors du renvoi des anarchistes en cour
d'assises de Liège, il avait déposé ses car-
touches dans une bouche d'égout de la rue
Loveux. Il a été écroué et mis au senvù.

OBSÈQUES DE T^ÔN CLADEL

Sèvres, 88 juillet*

Les funérailles de'Léon Cladel ont eu
lieu cette après-midi, à 4 heures, en pré-
sence de nombreuses notabilités littérai-
res et politiques.

Bes discours ont été prononcés par
'Emile Zola,, au nom de h Société des gens
de lettres; par Patil Ginisty, au nom de
l'Association des journalistes républi-

> cains, et par Eenri Bebraisne, au nom dd
 la jeune littérature.

Le corps a été directement transporté
de Sèvres au Père-Lachaise.

LE CHOLÉRA EN RUSSIE

Saint-Pétersbourg, 23 juillet.

Les paysans du village de Balakova,
province de Saratow, ont démoli l'am-
bulance des cholériques mais sans désor*
dres ni violences.

UNE ÉMEUTE A BORD

Saint-Pétersbourg, 23 juillet.

Une émeute a éclaté a bord du vapeur
« Niagara », parmi les passagers qui
roulaient obliger par la violence le capi-
taine et le mécanicien à débarquer à Sa-
ratow.

Un décès cholérique s'étant produit à
bord, le vapeur ne pouvait aborder qu'à
une certaine distance de la ville; les au-
torités, secrètement prévenues par un
émissaire du capitaine, envoyèrent un
bateau avec des soldats pour arrêter le
« Niagara».

Geux-ei durent avoir recours à leurs
armes pour amener les passagers à se
soumettre.

TENTATIVE D'ASSASSINAT

Pittbourg, 23 juillet.

Le directeur des usines de Garingie, M.
Irick, a été frappé aujourd'hui de coups
de couteau et de trois coups de revolver
par un juif russe anarchiste, âgé de
21 ans.

Arrêté malgré une résistance énergi-
que, l'assassin a fait des aveux complets.
Interrogé sur les mobiles de son crime, il
a répondu qu'il n'avait frappé M. Irick
que parce qu'il était directeur de la com-
pagnie.

L'état de la victime est très grave.

UNE INSURRECTION

Manille, 23 juillet.

La tribu indigène do Mindanao s'est
insurgée et a attaqué à T improviste la
ville forte de Luangan,_ mais les insurgés
ont été repoussés, subissant de grandes
pertes.

Il y a eu de nombreux morts et de nom-
breux blessés.

Beaucoup de drapeaux et d'armes ont
été enlevés.



 L'ECHO DE LYOS1

Feuilleton de l'EGHO DE LYON
24 Juillet

114

Le Bossu
00 LE PETIT PÂBISfEM

LE TÉMOIGNAGE DU MORT

— Mais pourquoi suis-je brisée ainsi?
demanda Aurore. Chaque mouvement (
que je fais me blesse, et mon souffle dé-
chire ma poitrine. A Madrid, au couvent
de l'Incarnation, après ma grande mala-
die, quand la fièvre et le délire me quit-
tèrent, je me souviens que j'étais ainsi.
Chaque fois que j'essayais de penser,
mes yeux éblouis voyaient du feu et ma
pauvre tête semblait prête à se briser.

— Tu as eu la fièvre, répondit dona
Cruz, tu as été bien malade.

Son regard allait vers la princesse,
comme pour lui dire : C'est à vous de
parler, venez. La princesse restait à sa
place, timide, les mains jointes, adorant
de loin.

— Je ne sais comment dire cela, mur-
mura Aurore ; c'est comme un poids qui
écrase ma pensée. Je suis sans cesse sur
le point de percer le voile de ténèbres
étendu autour de mon pauvre esprit.

Mais je ne peux pas ; non, je ne peux
past

Sa taille faible retomba sur le coussin,
tandis qu'elle ajoutait :

— Ma mère est-elle fâchée contre moi?
Quand elle eut dit cela, son œil s'é-

claira tout à coup. Elle eut presque
conscience de sa position, mais ce ne
fut qu'un instant. La brume s'épaissit
au-devant de sa pensée, et le regard qui
venait de s'allumer dans ses beaux yeux
s'éteignit.

La princesse avait tressailli aux der-
nières paroles de sa fille. D'un geste im-
périeux elle ferma la bouche de dona
Cruz qui allait répondre. Elle vint de ce
pas léger et rapide qu'elle devait avoir
aux jours où, jeune mère, le cri de son
enfant l'appelait au bezceau. Elle vint.
Elle prit par derrière la tête de sa fille et
déposa un long baiser sur son front. Au-
rore se prit à sourire. C'est alors surtout
qu'on put deviner la crise étrange que
subissait son intelligence. Aurore sem-
blait heureuse, mais heureuse de ce bon-
heur calme et d«ux qui est le même eht-
Ïuejour et qui depuis longtemps dsre.

.urore baisa sa mère comme l'enfaat
accoutumé à donner et à rendre tous les
matins le même baiser.

— Mère, murmura-t-elle, j'ai rêvé de
toi, et tu as pleuré toute cette nuit dans
mon rêve. Pourquoi Flor est-elle ici?
interrompit-elle. Flor n'a point de mère.
Mais que de choses peuvent se passer
dans une nuit !

C'était encore la lutte. Son esprit fai-
sait effort pour déchirer le voile. Elle
céda, vaincue, à la douloureuse fatigue
qui l'accablait.

— Que je te voie, mère, dit-elle; viens

près de moi, prends-moi sur tes genoux.
La princesse, riant et pleurant, vint

s'asseoir sur le lit de jour et prit Aurore
dans ses bras. Ce qu'elle éprouvait, com-
ment le dire I Y a-t-il en aucune langue
des paroles pour blâmer ou flétrir ce
crime divin : l'égoïsme du cœur mater-
nel? La princesse avait son trésor tout
entier; sa fille était sur ses genoux, fai-
ble de corps et d'esprit : une enfant, une
pauvre enfant. La princesse voyait bien
Flor, qui ne pouvait retenir ses larmes,
mais la princesse était heureuse, et, folle
aussi, elle berçait Aurore dans ses bras
en murmurant malgré elle je ne sais
quel chant d'une douceur infinie et Au-
rore mettait sa tête dans son sein. C'était
charmant et c'était navrant.

Dona Cruz détourna les yeux.
— Mère, dit Aurore, j'ai des pensées

tout autour de moi, et je ne peux les
saisir. Il me semble que c'est toi qui ne
veux pas me laisser voir clair. Pour-
tant, je sens bien qu'il y a en moi quel-
que chose qui n'est pas moi-même. Je
devrais être autrement avec vous, ma
mère.

— Tu es sur mon cœur, enfant, chère
enfant, répondit la princesse dont la
voix avait d'indicibles prières ; ne cher-
che rien au-delà. Repose-toi contre mon
s^in. Sois heureuse du bonheur que tu
me donnes.

— Madame, madame, dit dona Cruz,
qui se pencha jusqu'à son oreille; le ré-
veil sera terrible I

La princesse fit un geste d'impatience.
Elle voulait s'endormir dans cette
étrange volupté, qui pourtant lui tortu-
rait l'âme. Avait-on besoin de lui dire
que tout ceci n'était qu'un rêve !

— Mère, reprit Aurore, si tu me par-
lais, je crois hien que le bandeau tom-
berait de mes yeux. Si tu savais, je
souffre !

— Ta souffres! répéta madame de
Gonzague en la pressant passionnément
contre sa poitrine.

— Oui je souffre bien. J'ai peur, hor-
riblement, ma mère, et je ne sais pas, je
ne sais pas...

Il y avait des larmes dans sa voix ;
ses deux belles mains pressaient son
front. La princesse sentit comme un
choc intérieur dans cette poitrine qu'elle
collait à la sienne.

— Oh 1 oh ! fit par deux fois Aurore ;
laissez-moi. C'est à genoux qu'il me faut
vous contempler, ma mère. Je me sou-
viens. Chose inouïe 1 tout à l'heure je
pensais n'avoir jamais quitté votre sein.

Elle regarda la princesse avec des
yeux effarés. Celle-ci essaya de sourire ;
mais son visage exprimait l'épouvante.

— Qu'avez -vous I qu'avez-vous, ma
mère, demanda Aurore ; vous êtes con-
tente de m'a voir retrouvée, n'est -ce pas?

— Si je suis contente, enfant adorée !
— Oui, c'est cela; vous m'avez re-

trouvée, je n'avais pas de mère...
— Et Dieu qui nous a réunies, ma

fille, ne nous séparera plus !
— Dieut fit Aurore dont les yeux

agrandis se fixaient dans le vide ; Dieu !
je ne pourrais pas le prier en ce moment,
je ne sais plus ma prière.

— Veux-tu la répéter avec moi, ta
prière ? demanda la princesse, saisissant
cette diversion avec avidité.

— Oui, ma mère, attendez ! il y a au-
tre chese.

— Notre Père qui êtes aux deux,

commença Mm8 de Gonzague en joignant
les mains d'Aurore entre les siennes.

— Nètre Père qui êtes aux cieux, ré-
péta Aurore comme un petit enfant.

— Que votre nom soit sanctifié, con-
tinua la mère.

Aurore cette fois, au lieu de répéter,
se roidit.

— Il y a autre chose, murmura-t-elle
encore, tandis que ses doigts crispés
pressaient ses tempes mouillées de sueur
autre chose. Flor ! tu le sais, dis-le moi.

— Petite sœur... balbutia la gitanita.
— Tu le sais ! tu le sais l dit Aurore

dont les yeux battirent et devinrent hu-
mides ; oh I personne ne veut donc ve-
nir à mon secours t

Elle se redressa tout à .coup et regarda
sa mère en face.

— Cette prière, prononça-t-elle en sac-
cadant ses mots : cette prière, est-ce
vous qui me l'avez apprise, ma mère?

La princesse courba la tête et sa gorge
rendit un gémissement. Aurore fixait
sur elle ses yeux ardents.

— Non, ce n'est pas vous, murmura-
t-elle.

Son cerveau fit un suprême effort. Un
cri déchirant s'échappa de sa poitrine.

— Henri ! Henri I dit-elle.; où est
Henri?

Elle était debout. Son regard farouche
et superbe couvrait la princesse. Flor
essaya de lui prendre les mains. Elle la
repoussa de toute la force d'un homme.
La princesse sanglotait, la tête sur ses
genoux.

— Répondez-moi ! s'écria Aurore I
Henri 1 qu'a-t-on fait d'Henri ?

— Je n'ai songé qu'à toi, ma fille, bal-
butia madame de Gonzague.

Aurore se retourna brusquement ver«
dona Cruz. iS

— L'ont-ils tué ? interrogea-t-elle 1»
tête haute et le regard brûlant. a

Dona Cruz ne répondit point. Aurore
revint à sa mère. Celle-ci se laissa gii»
sér à genoux et mur mura :

— Tu me brises le cœur, enfant. Je u
demande pitié. 9

— L'ont-ils tué ? répéta Aurore.
— Luil toujours lui! s'écria la prb

cesse en se tordant les mains; dans la
cœur de cette enfant, il n'y a plua a!
place pour l'amour de sa mère !

Aurore avait les yeux fixés au sol.
— Elles né veulent pas me dire si on

me l'a tué, pensa-t-elle tout haut.

Aurore tenait le3 deux mains aè'sà
mère ; son visage était pourpre, son œil
tragique.

— Sur mon salut ! je vous crois, ma-
dame, dit-elle ; vous n'avez rien fait coiù
tre lui, et c'est tant mieux pour vous, _[
vous m'aimez comme je vous aime.' Si
vous aviez fait quelque chose contre lui,

— Aurore ! Aurore ! interrompit don.à
Cruz qui lui mit sa main 3ur la bouche
; — Je parle, interrompit à son tour
mademoiselle de Nevers avec une di-
gnité hautaine, je ne menace pas. Noua
nous connaissons depuis quelques heu,
res seulement, ma mère et moi ; et il est
bon que nos cœurs se regardent en face
Ma mère est une princesse, je suis une

Sauvre fille : c'est ce qui me donne le
. roit de parler haut à ma mère. Si ma,
mère était une pauvre femme, faible
abandonnée, je ne me serais pas relevée
encore, et je ne lui aurais parlé qu'à ge.
noux. (A suivre.)
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HUILES CE COLZA

Courant 64 75
Août 55 ..
4 derniers 56 ..
4 premiers 57 . .

Tendance baisse.

HUILES DE LIN

Geurant 46 75
Août 46 50
4 derniers 46 75
4 premiers 47 50

Tsndance.

SPIRITUEUX 90* l'h.

Gourant, 48 25
Août 47 ..
4 derniers 43 ..
4 premiers 43 . .

Tendance calme.

SUCRES Blancs n» 3

Gourant 40 80
Août 37 ..
Septembre 37 10
4 d'octobre 86 35

Tendance calme.

SUCRES Roux 88»

Dispon. de .. .. à 36 ..
Tendance calme.

SUCRES Raffinés

Dispo.de à 104 .

FARINES 13 marques

Courant £0 90
Août 51 10
4 derniers 52 60
4 de novembre.. 52 10

Tendance baisse.

BLÉS"(100 kil)

Gourant 22 60
Août j. 60
4 derniers 23 3S
4 de novembre.. 23 60

AVOINES (100 kil.)

Gourant 15 50
Ao,ut -. 15 73
4 derniers 16 40
4 de novembre.. 16 75

Tendance soutenue.
Marque Gorbeil. . S5 ..
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54 Grèges. ï > > » » » 111 ill 9 10 2700
» Diverses »»»»»»»»»»» ,

61 6 » 1 » » » 1 11 21 10 11 2939

Ballots conditionnés depuis le 1" du mois. 3429
Ballots pesés depuis le 1" du mois 2524
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^âHMÉ PE Là VILLETÏI
du 22 Juillet 1892

Veaux. — Amenés, 929, vendus, 746; poids
moyen, 84 : 1»< qualité, 150 ; 2« qualité, 140
8« qualité, 130. — Prix extrêmes, de 80 i 170

Vente mauvaise.

CONDITION DES SOIES D'AUBIÂS
du 21 Juillet 1892

Organsins: 1; Poids : 95. - Trames : 1
Poids : 101. - 3 Grèges : 294, - » Ballots '
pesés : »... .

Dernier numéro placé lf£.
Total du 1" au 21 : 9386 kilos.

ETAT-CIVIL DE LYOfi

Premier turrondissement. — Ernest Oziol
sans profession, 16 ans, rue Pouleau, 24, f. 9 h.

Deuxième arrondissement. — Epouse Gail-
lard, née Bruyas, sans profession, 60 ans, Hôtel-
Dieu, f. 8 h. — Jean Vernay, voiturier, 64 ans,
Hôtel-Dieu, f. 9 h. — Jean-Baptiste Dubois, voi-
turier, 65 ans, Hôtel-Dieu, f. 10 h. — Célestin
Desçombaz, cocher, 51 ans, Hôtel-Dieu, f . 4 h. —
Epouse Bâtier, née Maisonneuve, domestique,
48 ans, f. 8 h. — Thérèse Morel, 2 ans, f. 16 h.—
Veuve Jullien, née Desprez, sans profession,
60 ans, rue du Plat, 4, f. 9 h. — Marie Guion,
1 an, cours Bayard, 16, f. 5 h. — Auguste Che-
vallier. 10 mois, cours Charlemagne, 19, f. 7 h.

Troisième arrondissement. — Jean Vandel,
ex-professeur, 68 ans, rue de la Caille, 14 (Mont-
chat), f. 6 h. — Sébastien Roche, cultivateur,
69 ans, route de Vienne, 20S, t 8 h. — Gabrielle
Gollomb, 29 mois, route de Vienne, 80, f. 10 h.
— Veuve Trenta, née G.uttin. sans profession,
70 ans, quai Claude-Bernard, 6, f. 2 h. — Epouse
Giraud, née Garin, ménagère, 47 ans, 10, rue de
l'Eglise, 10 (Montchat), f. I h.

Quatrième arrondissement. — Èpouso Gui-
guet, née Bal, sans profession, 47, montée Bona-
fous, 2, f. 2 h. — Louis Barbie, cordonnier.
75 ans, à l'hôpital, f. 5 h. <*WW.

Cinquième arrondissement. — Hélène Gonin,
29 ans, sans profession, 29 ans, rue de la Glaire,'
9 f. 8 h. — Louise Boireault, sans profession!
48 ans, place Pourvière, 1, f. 10 h.

Sixième arrondissement. — Martin Bubod.
camionneur, 37 ans, rue Tête-d'Or, 87, f. 4 h. —
Epouse Dumont, née Janad, dévideuse, 44 ans,
rue Suchet, 24, f. 2 h. — Claude Duplâtre, négo-
ciant, 79 ans, rue Bossuet, 87, f. 8 h. — Louise
Lagneau, f. 6 ans, avenue de Saxe, 108, f. 6 h. m.


